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D E 

MONSEIGNEUR 

L’ E V E Q ü E 

D E 
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A MONSEIGNEUR 

L’ARCHEVEQUE 

D’ E M B R U M. 

’Au fujet S une Lettre que lui u addrejfée ce Prélat ^ en dat- 
te du 4 . Janvier \J2%, & qu'il a fait nouvellement im~ 
frimer dans le Kfcueil des Pièces qu'il a fait mettre d 
la Jin des A^es de fin Concile, 


MONSEIGNEUR, 

i „ . J 

V ' ^ - .4 . 

D BS le moment que je fus entré dans 'le lieu de mon Exil, 
qui cft un des fruits de vos travaux; & que j’eus éprou- 
vé plus d une fois , qu’au deflFaut de preuves légitimés 
pour colorer voue procédé à mon égard, vous en cher- 
chiez de vaines dans mes Réponfes à vos Lettres , juf- 
qu’a vouloir tourner contre moi de purs complimens d’honnêteté Je 


^ ÿntz fait ici alhjfion i une Lettre de pur compliment 
ou IJ. oaobt:e 17»7. quil écrivit de Grenoble à M. l’ArcIlevcque d’Embrura 
pour le remercier de u Litiere qu’il lui avoir ptiti pour le conduire en cette Ville 

Cet 
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Ponrquoi M. 
PEvéque de 
Senez a diflfe- 
ré fi longtem* 
â répondre à 
la Lettre de 
M. l’Archev. 
d’Embium, 
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Tourquoi il 
y répond au» 
jourd’hui. 
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4 Lettre DE M/l'Eveqjje de Sesez 

crus plus à propos de garder le filence fur toutes vos Lettres, me 
'propofant en cela pour modèle la patience de nôtre commun Maître, 
<}ùi ne répliqua rien aux Pontifes dont la politique le condamna. Je 
vous ai lailTé depuis ce tems, M., jouir 'tranquillement de vôtre pré- 
tendue viftoire , goûter en paix les applaudiuemcns de certaines per- 
fonnes plus attachées aux vaines prétentions des Ultramontains, qu’aux 
Saintes Libertez de nos Eglifes ; & attendre de Rome l’honneur du 
Triomphe , qu’elle n’àccordoit pas cependant autrefois aux Vainqueurs 
de feurs Freres. » ■ 

Mai», quand j’ai appris, que non content de faire. imprimer vôtre 
Lettre du 4. Janvier dernier, & de la repandre à Rome, à Paris, 
& dans tout le Royaume, comme le Trophée de votre prétendu 
Concile , vous l’aviez encore fait inferer au nombre des Pièces qui 
fc lifent à la fin de vos Ades , pour la faire paffer avec eux jufques 
dans la pofterité la plus reculée , j’ai crû que l’intérêt de l’Epi feo- 
pat , & la juftice de ma caufe, ne pouvoient me permettre de gar- 
der plus longtéms un filence, qui pourroit devenir prejudiciable à 
l’un & à l’autre,. & dont vous abuferiez encore contre moi. 

Placé par vous-mémo, M., dans une conjonfture toute femblahlc à 
celle où fe trouvoit S. Jerome à l’égard du Prêtre Ruffin, avec quel- 
le jullice;ne puis -je pas vous dire, ce que lui difoit ce S. t)odcur'’. 
„Si’ je me tais après vos deffis, vous prendrez mon filence pour une 
„conviftion des crimes dont il vous a plû de me charger; <Sc fi je 
„parlc, forcé par vous-même, vous imputerez à quelque imprelllon 
„de reflentiment ce^quo la vérité feule arrachera de ma bouche.,, 
Si tacnero , crhnimfus ero ; Si refpondero , maledtcHs. La crainte de ces 
vains reproches n’empêcha point S. Jerome de confondre Ruffin par 
la fagclie de fes Réponfes. Elle ne doit pas de même m’empêcher 
de vous répondre , & de «faire fentir à tout le monde combien tout 
ce que vous avancez contre moi dans vôtre Lettre du 4. Janvier 
dernier , eft vain , frivole , & illufoire. 

Dès les premières lignes de cette Lettre , vous me reprochez avec 
politelTc , M. , que ma Réponfe du 27. J^ovembre, qui vous a été 
adrellée de ma part , . pour ref\iter le fcandalcux Libelle ‘ qui a pa- 
ru fous le nom d’un Evêque de vôtre Concile , cfl une Réponfe 


Gette Pièce importante (e trouve dans le Recueil 'dé celle» que cet Archevêque a 
fait imprimer à la fin de» Aéles de Ton Concile, où il a omis les diflTerens difcours 
qu'il a prononcez à l’ouverture & à la conclitfioo de.cctte célébré Afiemblée i Se 
dan» lerquels il y a tant de chofe» dignes de remarque. 

^ S. Hytron: Afil ; a, in Ru^num. 

* Obfervatioiis . faites par uo Evêque du Concile d'Embrum , adrefTées à un 
Prélat de Tes amis Qu j, Circulaire de M; l’Evéqüc de ScDca aux EvèquM 
de Franco* • ^ 
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A M. l'Akcheveque d’ Embrum. 5 

T,pleine d’aigreur , que la vérité y eft alter/e , qu’elle n’cft point for^ 
„tie de mes mains ; & que je vous ai marqué trop d’eftime pour la 
«retraftcr fi promptement. 

Il n’y a rien de fi impofant. Monseigneur, que ces demonf- 
trations feintes & apparentes de politefle & de douceur ; Vous 
m’exeufez ; vous ne m’attribuez point l’aigreur prétendue de mes Ré- 
ponfes, ôc vous n’ètes fenfible qu’aux marques de refpeft que vous 
avez reçu de ma part. Je me lailferois volontiers éblouir jufqu’à la 
fin par ces aparences de bonne volonté que vous témoignez ici pour 
moi , M. , fi vous ne m’aviez defillé les yeux ; mais c’eft vous même 
qui m’avez apris à percer le voile de vos paroles , & à vous connoi- 
tre plus folidement dans vôtre conduite. 

Elle me parle en effet plus clairement que vôtre bouche , M. , & 
elle m’autorife à vous parler de même à mon tour, en vous décla- 
rant politivement , & de la maniéré la plus precife, que la reponfe du 
27. Novembre , dont la fincerité ne vous plait pas , a été dreflee par 
moi même ; que tous les Aftes qui vous ont été fignifiez en mon 
nom pendant la tenue de vôtre Concile , l’ont tous été de mon ex- 
près commandement; Que je n’en ai figné aucun qu’aprés y avoir 
fait toute l’attention necclTaire; Qu’enfin ils ne contiennent tous rien 
que de vrai, & que je ne fois prêt de deffendre. Je vous laifl'c à 
examiner devant Dieu, M. , fi la peine qu’il paroit qu’ils vous caufent, 
ne vient pas de ce que, félon St. Atiguflin , la vérité efl ordinai- 
rement odieufe truand elle reprend , & fur tout qaand elle convainc , & 
j’en demeurerai là par retenue. Si vous exigiez de moi quelque preu- 
ve de cette conviftion , je vous prierai de rappeller quelques traits de 
nôtre conduite réciproque; ils éclairciront parfaitement lequel, ou 
de vous , ou de moi , a manqué de droiture , de fincerité, & de vé- 
ritable douceur. , 

Je ne vous rappellerai pas que vous rti’avez demandé deux fois ma 
voix pour être Député à deux Aflemblécs du Clergé de France ®'; 
que, quoi qu’en vous l’accordant je vous euflè fupplié de vous unir 
aux Prélats pacifiques , pour calmer les troubles de l’Eglife dans un 
cfprit de charité , & de paix, vous vous en êtes fervi pour demander 
au Roi la permiflîon d’afifembler un Concile contre M. l’Evêque de 
Montpellier , ,que fon zele pour la vérité, fon grand courage à def- 
fendre la caufe de l’Eglife , m’ont rendu fi cher ; & avec lequel j’ai 
toûjours confervé, 6c conferverai toute ma vie l’union la plus intime , 
& la plus étroite. 

A 3, II* 

' ' . . • I 

.1 I 

* s. AuRuft. Lib. J. Conf. 

* Allèfflblces du Clergé des années Sc 
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6 Lettre de M. l'Eveque de Seetez 

■ Il eft aullî inutile de vous faire fouvenir, que vous m’avez deman- 
de , ôc que je vous ai accordé le même agrément pour ces deux Af- 
femblées, en faveur de MM. Hugues & Michel, que vous hono- 
riez de vôtre affeftion ; Et que dans le Concile fi irrégulier que vous 
avez tenu contre moi , vous les avez armez tous deux contre ma per- 
fonne, en faifant l’un porteur de vos menaces, comme Promoteur de 
vôtre Concile ; & l’autre le Miniftre de vos feintes carelTes: voulant 
ainfi me faire fuccomber par l’entremUe de l’un & de l’autre. 

Il fuffit, M. , de rappeller ce qui s’efi pâlie dans vôtre étrange Con- 
cile : Les faits en font maintenant connus dans tout le monde : Per- 
fonne n’ignore les étranges couleurs dont vous m’avez noirci dans 
vos difeours * : Ma condamnation arrêtée avant le jugement f : 
Le refus confiant de recevoir mes Aôes, & de me fournir les ex- 
péditions de ceux que vous ordonniez contre moi B : Le choix de Ju- 
ges , ou déjà déclarez contre ma perfonne , ou difpofez à me con- 
damner La Sentence injufie que vous avez prononcée contre 

moi : 

c Proh dolor! Portionemgregis provincise nofirx iavalît ptlUs, undeoam iDa effla- 
ta riieric , cùm inveftigaremus , ecce in criraen , St judicium vocatur gregis illitu 
iplc Paftor: i*. Orat. lll. Arch : Ebred. die 8*. menfis Septembris. 

Le mfme dans ta Lettre aux Evè^tett itran^ert, foter let inviter au Ctneile, farte 
ainfi de 1‘lnftr. Paft. de M. de SeneK' Cmjus quidcm Operis Autor , plurioia ab 
Ecclefîj jam damnata dogtnata commendare, a débita principibua , ac legitimis PaC> 
toribus obediemia avertere , fummoruni Pontifîcum Conftitutionea , nniverfa fuffra- 
g.inie Eccletia prontnilgata* laceflëre. gravibus aceufatur indiciii. 

Dans ta Lettre Sjsnods^ue au Cter^i de SmeK drefiie far tes ordres de M. d'fm- 
Iritm , on s’exprime ainfi i Indixit Antiftei veller bellum veritati , fponfà: Chrifti ju- 
diciis, doArinx & praxi praelium movic : filiis inobedientix non folum maniu dédit, 
Ted eciam diuem St antefignaniim fe prxbuit .... Legimus documentnm daium 
Cadellanx die it. Auguft. 1716. & exhorruimus . . . Tanquam xger multa fe- 
bri laborans (Amitiés Senecentls ) contra medicos intànivit, St priotes excelTus gra- 
vioribus exceflibus in ipfa Synodo cumulavit. 

Autres traits de modération ^ de douteur répandus dasu ta Lettre <mx Evêques dt 
Franee. Hxreticorum nnore , jiidicibus reeufationem , rationibus cavillationem, ci- 
tationibus appellationcm , monitionibus contemptum dilationibus tandem contunta. 
ciam oppofuit. Quid praefunt obdurato cordi rationum moraenta ! 

f M. l’Evêque de Grade a dit dans la Ville d’Aix , avant que de partir pour le 
Concile, qu'on nous laifTeroit patler , St qu'eiiluite quoique nous reprefentaflîons , 
on nous interdiroit . ■ . après quoi on mettroit un Grand-Vicaire pour gouverner 
le Diocefe. Afte de M. de Senex. du 18. Août. 

t .VI. de Serez aporte ce refus pour VU. X. XI. St XIV. Grief contre le 
Concile dans fes Lettres aux Evêques 3 c au Roi. L'Auteur du Libelle des Obfer» 
varions qui entreprend d'y re'pondre , tantôt nie le fait ( c’eft la rêponfe ordibaire ) 
tantôt dit qu’on lui répondit que l’Original qu’il en avoit devoir lui fufHre : tan- 
tôt que la Notification pat (Impie leélure en prefence de témoins (udifbit. Péyot 
fes Piponjes à tes Griefs, 

h XI. l’Evêque de Marlèille s’eft élevé publiquement contre M. de 1 Senez dans 
fou Mandement contre le P. Courayer , qui a précédé la tenue du Concile : On 
connoit l’opofition de MM. les Evêques de Gap , Sifteron , St d’Autun à la doâri- 
ne de M. de Senez, qui cft celle de l’Eglilê} les preuves en font publiques. 


AM. L'AxcHtvË^t d'£mbrum. 7 

mol : Que dirai- je encore f La demande que vous avez faite au Roi , 
avec les autres Evêques de vôtre Affembl^ , de me releguer dans une 
Abbaïc éloignée de tout commerce * : Si c’eft là , M. » ce que vous 
Élites dans vôtre douceur, que feriez vous donc fî vous vous met- 
tiez en colere.** 

Vous me reprochez, en fécond lieu, M., qu’on me feit dire dans 
ma reponfe , qu’on n’a point voulu m’entendre ; Et fiir cela vous 
vous récriez en difant.- „ Que j’ai été entendu toutes les fois, & auf- 
,,fi long-tcms que je l’ai voulu. Sur ce point ma réponfc eft facile. 

Ai-je été entendu , M. , & a-t-on fait quelque cas de ma Requête, 
quand j’ai reprefenté que félon le Concile Provincial de Clermont *' , 
& félon les Conciles Generaux de Confiance * , & de Tren- 
te celui d’Embrum devoir commencer par la reformation de la 
Difcipline Ecclefiaflique fur la Refidence , fur la pluralité des Béné- 
fices , fur rinflrudion des Peuples , qui eil négligée , fur la modcflie 
Ecclefiaflique , dont on ^t aujourdhui fi peu de cas , fur l’efprit de 
domination dans les uns, de d’indocilité dans les autres? On étoit 
peu touché de ces playes , de ce n’étoit pas pour y apporter les re - 
medes fi neceffaires que l’on s’étoit affemblé à Erabrumi 

Ai-je été entendu , quand j’ai demandé , félon les Canons de ^lu- 
fieurs Conciles que celui d’Embrum travaillât efficacement a- la 
réformation de la Morale chrétienne, fi étrangement défigurée de nos 
jours par les maximes corrompues de plufieurs Cafuifles, fur le grand 
precepte de l’Amour de Dieu, fur la néceffité de lui rapporter nos 
aâions, fur le monflre du Péché Philofophique ? dcc. 

Ai-je été entendu, quand j’ai reprefenté qu’une des obligations 
principales des Conciles Provinciaux, étoit de travailler avec toute 
l’attention poflible à étouffer les Schifmes naiffans^ de auand j’ai aver- 
ti qu’il y en avoit un déjà tout formé, tout public, dont on voyoit 
même des étincelles voler déjà dans quelques Eglifes de la Métropo- 
le , & capables d’y tout emflammer ? 

Ai- je été entendu, quand j’ai demandé à tant de reprifes differen- 
tes , que l’on tint des Conférences publiques de pacifiques , fur les 

points 


I r I. 

Il n’efl point 
Vrai, comina 
le prétend M. 
d'Embrum, 
que M. de Se- 
nez ait été en- 
tendu toutes 
les fois qu’il a 
demandé da 
l'être. 


> Dans une Lettre du Concile au Roi raportêe dans l’Hillorien de M; d'Em> 
brum , Lettre XIII. On lit ces paroles : No/n prénom la llberti de demander à V. 
M. nu’EUe ait la bonti de lui afp^ner un Afyte , où il foit tout entier i lui-même > Ù" 
où t artifice de Jie Seflatturt , ne puijje pénétrer. 

^ ConcU. Claromt anno IC95. 

^ Contil. General. Confiant, anno 1414. 

" Cône. Trid. S S. 14. de Reform. Cap. x. Provincialia Concilia , lîcubi omilTa 1 
funt , pro moderandis moribus , corrigendis exceflibtis , controverllis compotKnd»>. 
aliifque ex Saerb Canonibus petmillls , renoventur. 

■> Cane, Arsiern. Çati, 1 , ana. jjf, tom, 1 V> Conc. 1804/ 
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8 Lettre de M. l'Eveque de Seuez 

points de doftrine qui agitent aujourdhui l’Eglife de France, afîrt' 
d’y chercher les moyens d’une paix folide & lincere , fans donner 
atteinte à la vérité , Si aux droits inviolables du Concile General. 

- Vous même, M., ne m’avez-vous pas fermé toutes les voyes qui 
pouvoient conduire à ces Conférences, & à ces difcuflîons fraternel- 
les , en me diiant toujours , foit en public, foit en particulier, la catt- 
jeefi finie, t' Eglife a farlél Vingt fois je vous ai demandé qu’a dé- 
cidé la Conllituiion Vnigenitut ? Quel eft , félon elle , le détail des 
veritez qu’il faut croire, & des erreurs qu’il faut detellor? V^'ous n’a- 
vez voulu , ni pû me dire autre chofe , linon, l'Eglife a fetrU. 

En vain vous ai-je reprefenté , qu’au jugement de St. Auguftin o , 
une Caufe n’cft cenfée finie que quand les nuagoc des contefta- 
tions fur chaque vérité font fuffifamment & pleinement diflîpcz; & 
quand le venin de chaque erreur ell avoüé , & clairement recon- 
nu de toutes les Eglifes : Or ces nuages de difputes agitées fur cha- 
cune des veritez dont il s’agit dans la Bulle, loin d’être éclaircies, 
deviennent de jour en jour plus obfcures ; Et le venin de chaque er- 
reur que cette même Bulle condamne , ell auflî peu avoüé unanime, 
ment par les deux partis, après quatorze ans de difpute, qu’il l’é-, 
toit au premier jour. La caufe n’oll donc pas finie ? 

. Defahnfiez. vous , m’avez vous dit , d’un air de vainqueur , l'Eglife a 
parlé, tout efl fini. Mais on l’a dit, comme on le dit aujourdhui, 
M . , dans des occafions où il n’étoit pas vrai que l’Eglife eut parlé , nî 
que tout fut fini. Ces reponfes commodes & fuperficielles ne dé- 
terminent, & ne décident rien. C’efl une obligation étroite à des 
Evêques, qui font les Juges de la Foi, d’approfondir les matières i 
& de difcerner avec foin les Caraêlcres des jugemens de l’Eglife; 
Et c’cll ce qu’auroit fait dans les conjonéhtres prefentes , un Concile 
qui aurok été touché de fes maux, & qui auroit voulu lincerement 
y apporter quelque remede. 

' Vous m’objedez, en troificme lieu, fur la reeufation que vous m’a- 
vez obligé de faire de votre perfonne ; en ne me rendant aucune juf- 
tice fur mon Ade d’incompetcnce , que je ne prefentai pas fur fe 
cliamp les preuves de la Simonie conlidentiaire, qui fervoit de fon- 
dement à cette reeufation; & que je refùfai de repondre aux diver- 
fes demandes que vous me fîtes à ce fujet. Mais 

O s. Àu^. Lit). 1. dt Bapt. cap. 4. Quomodo potiiit ifta Tes tamis alcerratio- 
num nebulis involuta . ad plenarii Concilii luculentam illiiftraiionem confirmatio- 
nemque perduci , nili primo dimiùs per Orbis tcrrartim reptoncs, multis bine arque 
bine dirputationibiis, & collationibus Epircoporiiin perrractaca conflarot. 

jM. Dtf. Manufcrltt det Pnp. duQUrgi, Lib. 14. C. J. En ergo quid fit il- 

W ca»it finira tji : Finira quidem eft ubi aperra quxfiio efl , & ubique ronlenfiis, i« 
m Pe'.agiana caufa vidinius : Finira veto non cft , magnis altercattonum nebulâ 
“voluta. 


/ 
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A M. L* Archive QUI Euitu m. '9 

Mais pouvois-je en vous répondant , M. reconnoitrc un Tribunal 
que j’avois moi même recufé, & vous appartenoit-il à vous même 
de juger vôtre propre recufation ? D’ailleurs les preuves de vôtre con- 
fidence au fujet du Prieuré de Merlou ne font - elles pas claires par 
le Fa£tum produit contre vous , & par l’Arrêt intervenu 'en confe- 
quence ? Sur ce point, M. permettez moi de vous faire ce court Syl- 
logifme, auquel je ne vois pas ce que vous pouvez répondre. Quand 
une adverfe Partie n’employe dans fes Plaidoyers qu’un feul moyen 
pour gagner fa caufe, & qu’elle la gagne fur ce feul & unique moyen, 
l’Arrêt intervenu témoigné alTez évidemment que la Cour a jugé ce 
moyen folide , & bien prouvé : Or vôtre adverfe Partie fur le Prieu- 
ré de Merlou n’allegue dans fon dernier Mémoire que le feul moyen 
tiré de vôtre Confidence, & U gagne fa caufe fur ce feul moyen. 
Donc l’Arrêt marque manifeflement que la Cour a crû la Confiden- 
ce fuffifamment prouvée. Battez maintenant la Campagne, M. em- 
ployez comme vous faites en pluficurs pages de vôue Lettre toute 
vôtre éloquence pour obfcurcir ce fait, qui vous fait peu d’honneur, 
je vous dirai toujours avec St. Auguftin ; P Tournez, vous ù dreit- 
le, ou À gauche, fur le dos , ou fur le côté, tout fera dur également f^^our 
vousi Et je vous tiend.ai toujours dans ce défilé étroit & difficile: La 
feule Confidence vous fut oppofée au jour de l’Arrêt , & il vous dé- 
boute: donc êlle parut afiez prouvée. 

S’il manquoit encore quelque degré d’evidence fur ce point , avez- 
vous oublié , M. que vous y avez pourvu vous même par l’aveu fin- 
cere & naïf que vous faites de la Confidence, dans vos lettres au Sr. 
Rubarbe Chanoine de Merlou ? Elles font devenues publiques, & 
je fuis en état de vous les produire en original , fignées de vôtre 
main : Ainfi vous êtes jugé de nouveau fur ce point , & c’eft par 
vôtre propre bouche. Que lignifient en efièt ces ordres donnez à 
vôtre Agent dans deux lettres confecutives, & que vous ratifiez dans 
une troifieme , de faire prendre une seconde posses- 
sion DU Prieure’ de Merlou au nom de vôtre neveu, 
AFIN, dites-vous. DE vous mettre a couvert de ceux 
QUI AUROIENT PÛ SE POURVOIR EN CoUR DE RoMB 
Que veut dire ce que vous ajoutez dans une autre lettre ^ que l a 
SECONDE PRISE DE POSSESSION DE Merlou, faite au 
nom de vôtre Neveu, ne changera rien aux choses; 
que vous ne l’avez faite Que pour plus grande sure- 

B XH*; 


V I. 

Nouvelle» 
preuves de U 
Confidence 
de M. l’Arch. 
d’Embrum , 
tirées de fe» 
propres Let- 
tres. 


P S. Au£, Verfa te in tergam , Sc in latera , Ce in ventrem &r. 

1 Lettre de M, t^tbl/l de Tentln d M, Bjsbitrbt ÇhAtlx d* Merlou t du z6, Murs 
*718. 

' Lettre dit même du aa, Arril I7i8* 
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xb’; et que poor éviter les mauvaises contesta- 
tions QUI POURROIENT SURVENIR DANS LES SUITES. 
C’cft ainfi que porte vôtre Original. N’eft-cc pas là déclarer de la ma- 
niéré la plus précife que M. vôtre Neveu ne fait ici que vous prêter 
fon nom pour le Benelice , dont vous demeurez toujours le poirelFeur, ’ 
la fécondé prife de polfeilion ne changeant nen à la première j & 
vous avoüer par là même Confidentiaire i Que peut encore marquer 
cette attention fcrupuleufe de vô*re part pour empêcher que la mè- 
che ne s’ê vante ? Ces ordres que vous donnez de faire la prife de 
poiTelIion^' sans bruit» & sans en parler a personne: 
Sans QUE LES témoins même sachent ce qui se fait, 
& par le miniftere d’un autre Notaire que celui dont 
on s’e'toit déjà servi ? Ne font -ce pas là autant de preuves fenfi- 
bles & palpables d’une limulation confidentiaire , qui ne cherche les 
ténèbres, que parce qu’elle craint la lumière & le grand jour? 

A jouterai- je encore, M. , ce que l’on vous a dtja dit piufieurs fois 
que c’efl une maxime reçue dans les Tribunaux , & autorifcc par le 
fécond Concile General de Conftantinople que ceux qui ont été ac- 
eufez d’un crime dans un Jugement légitimé, ne peuvent être ni Ac- 
eufateurs , ni Témoins ( & par conféquent encore moins Juges ) lî 
auparavant ils n’ont été purgez juridiquement? Or ce font deux fiiits 
inconteflables , l’un que vous avez été aceufé de Siiwonie en pleine 
Audience , l’autre que vous n’en avez jamais été purge juridiquement, 
ni même demandé la réparation : Donc vous n’avez pû m’aceufer par 
vôtre Promoteur, ni me juger par vous même : Donc le fondement 
de ma reeufation fublifte toujours en fon entier , & tout ce que vous 
dites dans la lettre du 4. Janvier, Sc ce que répété après vous vô- 
tre Avocat de Province “, n’y donne aucune atteinte. 

Vous me reprochez, en quatrième lieu, M. , la Lettre Circulaire 
que j’ai addrellée aux Evêques du Royaume, pour leur faire part 
de mes Griefs contre vôtre Concile i & comme c’efl le coup qui 
vous a blelTé le plus vivement , c’efl aulli l’endroit de vôtre Lettre , 
où vous dillîmulez vôtre chagrin avec plus de foin. J’aurai fans dou- 
te» félon vous, un grand tort de m’en plaindre ; Vous ne faites men- 
tion 


f Lettre du même du 8 . Avril 1718'. 

Voytz les trois Lettres en leur entier à la fin de cette prelènte. 

‘ Conât. II. Genrr. dt Ctnfiamnof. Si fit crimen Ecdefiafticum quod EpifeopO 
intentatiir tune decernit (SanÀa Synodus ) examinari perfonai Acciifaiorum , Sc hof 
qui prius rei faâi aceufatique fiint > non prius ad Epifeopi, vel aliorum Clericorum 
accurationem admitti , qj; am sb objectobum criminvminsonxb* 

OSTENDERINT. 

" Lettre d’un Avocat de Province à un Avocat du Parlement de Patii , anfujet 
de fa derniere Coniultaiion en favciu de M, de $enea, , ■ , 
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tion de ma Lettre qu’en pafTant : Elle n’a excité , dites vous » aucu- 
ne amertume dans vôtre cceur ; Elle n’empêche pas , ajoutez vous > 
que vous ne foyez toûjours difpofé à fouffirir Us injures qu’on vous 
ùit , & vous êtes éloigné d’en faire 4 perfonne autant que cela dépend 
de vous : Peu touché même du mal qu’on peut dire de vous , vous 
n’êtes fenfible qu’au mépris du Minifterc , & vous ne travaillez que 
pour faire triompher la Caufe de Dieu. , 

Ne croyez pas en impofer, M, , par cet étalage de vôtre patience : 
On fçait ce qu’on doit perifer de ces fortes de difcours dans la bou- 
che de ces hommes à qui le commerce du grand Monde, & les em- 
plois d’un ordre fuperieur , ont appris à dilîîmuler leurs penfées , & 
à colorer leurs reflentimcns par une afFeftation de bienveillance. 

Comment en effet pourroit-on regarder comme fînceres de fembla- 
blcs proteflations de vôtre part , quand on vous voit me rendre lî 
peu de juflice au fujet des Griefs contenus dans ma Lettre Circulaire, 
& dans mes differens Aftes? Quand pour reponfeà toutes mes plain- 
tes vous m’objeftez l’infame Libelle des Obfervations ^ dont un Juge 
équitable n’auroit du parler qu’avec horreur j Et quand, vous con- 
tentant de n’en pas autorifer la note , vous infînuez que vous en ap- 
prouvez le texte qui efl rempli du même venin ? Ne fera - ce point 
encore une marque de vôtre modération & de vôtre attention pour 
moi, de m’avoir caché cet infâme Libelle, lors qu’étant fur les lieux 
j’âurois pu détruire les calomnies atroces dont il efl rempli; & de l’a- 
voir fait enfuite imprimer à vos propres dépens pour le répandre à 
P leines mains à Rome , à Paris , & dans tout le Royaume ? 

Au refte M. pour m’expliquer au fujet de ce miferable Libelle d’u- 
ne maniéré nette & prectfe, je dtffie à la face de toute l’Eglife fon 
Auteur , quel qu’il puiflè être , de prouver aucun des faits monflru- 
eux à'impoflure , de fauffeté Scc. dont il s’efl efforcé de me noircir ; 
Et comme je n’ai nulle crainte qu’on puiflè jamais produire contre 
moi de preuves véritables de pareilles indignitez , je vous déclare 
M. que la honte d’une fi honteufe calomnie retombera déformais fur 
vous , & fur les Prélats de vôtre Concile , dont aucun n’a eù l’é- 
quité de défavouër cet infâme écrit, quoique cependant il ait para 
lous le nom anonime d’un Evêque de vôtre AfTemblce. 

Une conduite fi oppofée aux vrais principes de l’équité & de 
la Religion, me rapelle ce que difoit dans une occafion aflèz fem- 
blable un grand deffenfeur de la vérité *, pour vanger la doftrine 
de S. Auguflin , dont il étoit le fidelle Difciple , de l’opprobre où 
certains Ennemis de la foi' de l’Eglife auroient voulu la plonger : 
Il y a des perfonnes^ difoit -il, qui oubliant la Charité Çbrftieujie & fra~ 

B a tii T. 

i Sf Frolpei, Refi>. ad ob;. riac. ia ptxfatiottS» 
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termlle, ont un fi violent defir de blejfer nôtre réputation, qu'étant aveu- 
glez. f ar le dejjein de nous nuire, ils ne voyent pas qu'ils fie nuifent à eux- 
mêmes , fietrijfent la leur propre : Car ils ont inventé des menjinges 
étranges, & des hlafi hêmes imfertinens , , . qu’ils débitent en particu- 
lier en public , & qu’ils montrent à plufieurs perfonnes , leur ajfurant 

que nous femmes coupables de tous ces Excès , dont les fabricateurs Ô" 
les inventeurs mériteraient d'être punis. Quand je parle ainfî, M. , après 
un des plus grands defFenfeurs de la Grâce & de la Charité de Jé- 
fus-Chriu , ne croiez pas que je ne rcfpire à vôtre égard queja 
haine <Sc la vengeance: J’aprens du même S. Dofteur y que vivant 
avec vous dans la Communion de la même Eglife , je dois flùtôt vous 
tolerer dans vôtre faute que defefperer de vôtre corretlion C“ de vôtre 
Salut ; Et je vous déclare en me fervant toujours des mêmes paro- 
les, & avec les mêmes fentimens de ce grand Saint, que jV wc veux 
penfer avec le fecours de Dieu qu'à vous rendre l’amour au lieu de la 
haine que vous faites paroitre à mon égard, & à vousfuporter avic 
une patience pleine de douceur & de modefiie. 

Après m’être ainfi jullifié de vos vains reproches , jM. , qu’il me 
foit permis de me plaindre de la vaine confiance , ou plutôt de l’il- 
lufîon , qui vous fait dire dans vôtre Lettre que vous deHéndez la 
Caufe de Dieu, & que la manoeuvre de vôtre Concile eft le triomjke 
de la vérité. Eh! depuis quand donc, M. , la Caufe de Dieu a-t- el- 
le pour objet dans le dogme de la condamnation de la Grâce effi- 
cace par elle-même , la dégradation de la Toute-puiflànce de Dieu , 
le mépris de l’autorité des SS. Pe es , & le renverfement de la Tra- 
dition? Depuis quand la Caufe de Dieu coniifle - 1 - elle pour la Mo- 
rale , à dilpenfer les hommes du premier & du plus grand de tous 
les Commandemens ; à eriger , dans la pratique , l’Equilibre en réglé 
des mœurs ; à regarder le monflre du Péché Philofophique comme 
un bon garand de tous les vices, & de toutes les paillons? Depuis 
quand, pour la Difcipline, la Caufe de Dieu conlifle-t-elle à arra- 
cher des mains des Fidèles les Livies Saints, qui font le pain des 
Forts, & le lait des Enfans; à ravir au limple Peuple la confola- 
tion d’unir fa voix à celle de toute l’Eglife dans le Chant des SS- 
Cantiques , dont la douceur & l’harmonie peut charmer les ennuis 
de nôtre Exil : Enfin à faire tranquillement palfer les pécheurs cou- 
verts des plus grands crimes, de la Table du Démon à la Table de 
Jéfus-Chrifl ? Telles font, M. , les Erreurs, ôc les fauflês Maximes 
de la Bulle que vous deffendez , & dont on peut dire que vôtre 
Concile eft le malheureux triomphe, Rcüniffez-vous avec nous pour 
defifendre les veritez opofées, & ces laintes réglés que la Bulle con- 

dam. 

r Idem Lib, contr. ColUt. ad calcem, . _ - 
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damne ; alors je conviendrai que vous defîendrez la Caufe de Dieu , 
& je le bénirai de l’heuieux changement qu’il aura opéré en vous 
pv la force toute-puiflante de fa g ace. 

Vous entalTez M. , depuis la l’age de vôtre Lettre, jufqu’à la 
fin diverfes objedions populaires, mille fois detiuites, auxquelles 
néanmoins vous m’exhortez de réfléchir. Je vai le faire fommaire- 
ment , M. Que s’il m’échape en vous faisant part de mes Reflexions, 
quelque vérité qui vous déplaife , prenez vous en à vous même qui 
me contraignez de vous repondre de crainte que vous n’abufiez en- 
core contre moi du filence que j’aimerois mieux garder fur tous ces 
points. 

Vous voulez , par exemple que je reflechiiTe fur le malheur où vous 
me dites , & m’auùrez ^ue je fuis tombé : Je ne ceflè de le faire M. 
Mais plus je le fais, plus ma joye augmente, plus ma confolation 
devient fenfible: Comment en effet ne m*cftimerois-je pas heureux 
de combattre pour la force toute- puiflante de la grâce qui nous fau- 
ve, & pour le grand precepte de l’amour de Dieu qui nous rend Saints 
& irreprehenfibles à fes yeux ? Comment mon cœur ne nageroit-t-il 

Î as dans la joye, en fouffiant pour la vérité Sc la juftice , puifque 
efus-Chrift en a fait une béatitude dans fon Evangile St. Paul la 
matière de fa gloire », les Apôtres le comble de leur joye ^ D’ail- 
leurs quelle fource inepuifable pour moi de confolation &. de con- 
fiance , d’avoir trouvé dans les tribulations qu’on me fufeite , une pé- 
nitence aufli falutaire pour expier les fautes d’un long Epifeopaf, qu’el- 
le eft glorieufe pour ma caufe ! 

Au refle M. qu’il me foit peimis de vous le dire, vous vous trom- 
pez également dans ce qui fait l’objet de la caufe de Dieu, & dans 
ce que vous appeliez le malheur de ceux qui la dclfendent. En 
effet, fi c’eft un matheur pour un Evêque d’être chaffé de fon Sié- 
gé pour la vérité par une conjuration Synodale , il faut donc mettre 
au rang des Prélats malheureux S. Athanafe profent par le Concile 
de Tyr, S. Hilaire, par celui de Bezicrs, S. Chrifofiome par celui 
du Chefne, S. Ignace de Confiantinople par celui de Photius , S. 
Flavien par celui d’Ephefe , & tant d’autres illuftres Prélats , qui ont 
fuccombé de leurs tems fous l’intrigue des Médians , & que i’Egli- 
fe honore aujourdhui comme les deffenfeurs de fa foi , & les Confer- 
vateurs de fa dodrine. 

Si c’efl le comble du malheur pour moi, comme vous le préten- 

B 5 dez^ 
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* Mm. V f. 10. Beat! qui perfecurionem patiuncur propter jufticiam. 

» Itom. V. 3. Gloriamur in tribulationibus 
Afl. V. 41. Ibant gaudentes à cool'pe^ Concilii, quooiam digni habici funt 
pto noffiioe Jefji contumeliam paü. 
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dcz, d’être interdit bien ou mal de toutes les fondions Sacerdota- 
les, il faut mettre au nombre des plus miferables de tous les hom- . 
mes , tant d’excellens Chanoines de tous nos Chapitres, tant de pieux 
Dofteurs de nos Faculiez , tant de geneieux Curez de tous les Dio- 
cefes de ce Royaume, tant de Saints Piètres de toutes nos Provin- 
ces, tant de bons & fçavans Religieux de tous les Ordres , inter- 
dits de leurs fondions, privez de l’exercice de leur Ordre, feparez 
même des Sacrcmens ( car le faux zcle ne connott point de bornes J 
& qui bcnilfent dans la paix de leur confcience l’heureux moment 
qui les déchargea du poids terrible du Mimllcre, appellant bien, ce 
que vous dites un mal , comme ils appellent mal , ce que vous regar- 
dez comme un bien. Puiflai-je toute ma vie, M. être uni à cette 
foule de Prétendus Coupables, dont je baife*en cfprit les honorables 
liens ! Puiflai-je poi ter les miens à leur exemple , Sc. mourir comme 
font déjà morts pltrfieurs d’entre eux , chargé de chaines fi pretieu- 
fes , & qui font dans ce dernier moment, pour tous ceux qui les por- 
tent avec joye , une fourcc inepuifable de confolation &. de paix ! 

\ ous m’ofîrez en fécond lieu pour matière de mes Reflexions, M., 
l’unanimité qui a régné , dites vous, dans vôtre Aflèmblée, & qui eft 
relevée avec éloge dans l’efpece de Mandement Circulaire que vous 
avez fait dreffer pour la publication de vôtre Concile dans la Pro- 
vince Elle a été toute enticre , je l’avoué : Mais long-tems avant 
l’Aflemblée d’Embrum , on avoit vû une unanimité femblable entre 
les Pontifes de la Synagogue, contre les Apôtres de Jefus-Chrift, 
avec cettte différence néanmoins qu’il fe trouva à Jerufalem un Ga- 
maliel qifi ofa parler pour la juflice & la vérité, & qu’à Embrum 
il ne s’efl pas trouvé un feul Evêque, qui ait ouvert la bouche pour 
la deffenfe de fon Frere, & pour fauver au moins de la cenfure le 
langage des Prophètes , & des SS. Dofteurs d5 l’Eglife. 

Àlais c'eft principalement fur la plus grande autorité vifible , mae 
vous prétendez s’être déclarée contre moi, que vous voulez, M. , 
que je faflè de ferieufes Reflexions. J’ai traité au long cette matiè- 
re, M., dans rinfiruftion Paflorale que je viens de donner au Pu- 
blic <* , & fur laquelle à mon tour je vous prie de vouloir bien vous- 

mê- 

* Ce Mandtmtnt commtnct alnji : Beniflèz Dieu , M T. C. F. Nou* croyons le 
pouvoir dire avec confiance , la promelPe qu’il a faite Â ceux qui lêroient allem. 
blez en fon nom , vient d'etre accomplie dans le Concile d’Embrum ; L’unanimité 
qui y a xegné , 6c qui ne peut être contredite } La charité avec laquelle on s’y eft 
toujours comporté ; L’Hfprit de Religion qui animoit les difeours de tous les Pe- 
res, femblent autorifer cette confiance. O» tft ttnti en lîfant ce beau début, de fe 
fUùndre de M, CArehev. d'Eabrum nui fur te feeret n»’>i * exigé pur Serment de nut 
les Membres du Concile, a privé le 2>i,ilic de cet difeourt de tout let Peret animex. 
fur i EJprii de Religion. 

* Injir, Pofl. f„r infmltibte de CEgfifi Part, IV, Art, XVllI, &e. 
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même réfléchir. . Je me contente de vous faire obferver ici , que fi 
la plus grande autorité vifible confiftoit toujours dans le plus grand 
nombre d Evêques il auroit donc fallu fe foumettre en Orient aux 
cinq cens Evêques qui fe declareient pour la Lettre impie de l’Em- 
pereur Bafilifque «, '<Sc fe laifièr entraîner en Occident à l’affreux 
deluge de Riminy ^ , fur tout depuis que le Pape Libéré , ennuyé 
de fon Exil , fe mit à la tête des Ennemis de S. Athanafe , qui def- 
fendoit alois la caufe de toute l’Eglife. Il auroit fallu au teins du 
Monoiholifme, où l’on vit les deux Pulfiances fe réiinir pour interdire 
les cxpreflîons d’une & de deux volontez. en Jéfus-Chrift & où le Pape 
Honorius fe trouva uni avec les trois grands Patriarches de l’Orient , 
ôc la multitude des Evêques , pour foutenir , ou favorifer le dogme 
erroné; 11 auroit fallu, dis -je, alors s’elever contre le Moine So- 
phrone : qu’un Concile General 8 nous aprend avoir du être plus 
écouté en cette occafion que ceux qui le furpafibient , & par leur 
dignité , & par leur nombre , & par leur puiifance. Enfin , il au- 
roit fallu au tems de Leon X. avec tous les Evêques du V. Conci- 
le de Latran; & il faudroit encore aujourd’hui, avec tous les Evê- 
ques des Eglifes étrangères , dont on ne ceflè de nous vanter les té- 
moignages en faveur de la Bulle, reconnoitre l’infaillibilité du Pape, 
qui fert de fondement à l’Acceptation qu’ils ont faite de ce Decret. 

Ce n’efl donc point aflez pour nous montrer que vous ayez pour X I V. 
vous, M. la plus grande autorité vifible, de nous dire & de nous repeter La plus ^an- 
fans cefiê, que le Pape, & le plus grand nombre des Evêques fe decla- vffib'le°n’l'l 
rent pour la Bulle : Il faudroit de plus nous montrer que le Jugement point pour 
qu’ils ont porté fur cette Bulle, a tous les caraéleres d’un Jugement de Partifans 
la plus grande autorité vifible : Cefi à dire: i°. Que ce Jugement * * 
a été rendu après un mur examen : 2°. Que ceux qui l’on porté, con- 
viennent entre eux , non feulement dans les paroles , mais dans le ' 
fens; de telle forte qu’ils definiffent les mêmes veritez, & qu’ils con- 
damnent les mêmes erreurs: 3°. Qu’il a pour lui, ce Jugerrient, l’u- 
nanimité, ou la prefqu’unan imité, c^ qui eft furtout neceffaire lors 
qu’il s’agit de deffinir des queftions qui n’ont pas encore été éclair- 
cies , & qui font conteftées entre les Orthodoxes : ,j.°. Qu’il eft Ca- 
nonique ; yo. Qu'il eft notoire & cenain. M. , le Card. de 
NoAiLtBS *>a folideraent établi la neceflité de ces carafteres pour ' 
un Jugement de l’Eglife, & montré invinciblement que la Bulle n’en 

a. 

* Lettre Cire, de l’Emp. Bafîlirqtie à tous les Evêques contre Is Lettre de S. Leoo. 
êi le Concile de Calcédoine. M. Fltury Liv- IX, N, XL F, 

^ f Voyex. U mimt M Fttmy Liv. XIV. N. X IV. 

t Caneit V l. Geturale^ 

^ loilx. Fafl. de 1719, depuis le $. f. juiqu’au ij. 
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a aucun : Depuis long-tems nous demandons à Tes Deffenfeurs & à Tes 
Apologifles, de nous faire voir qu’ils lui convienenti aucun encore 
n’a eiTayé de nous donner fur ce point la fatisfaâion que nous de- 
mandons. 

J’ajoute M. , pour éclaircir de plus en plus cette matière , Sc cou- 
per court à toutes vos vaines fubtilitez, que l’Eglife eft un Corps 
vifible ; qu’elle eft vivante par l’Efprit de vérité & de Charité qui 
l’anime : Que fi elle n’avoit cet Efprit , elle periroit ; mais qu’elle 
l’aura toujours , parce qu’elle ne peut périr : Que toûjours elle fera 
fainte, & le Sanéluaire de la Charité ; comme elle fera toûjours in- 
faillible, & la Colomne de la Vérité'. Mais de même qu’il peut arri- 
ver , félon S. Auguftin , que le plus grand nombre de ceux qui font 
dans l’Fglife, foit celui des pécheurs , fans cependant que l’Eglife 
cclTe d’être fainte j de même aufli il peut arriver, félon ce faint Doc- 
teur, que le plus grand nombre, les uns par furprife, les autres par 
d’autres moiits , prennent part jufqu’à un certain point à des De- 
crets favorables à l’Erreur , fans que l’Eglife cefle d’être infaillible. 
Et alors , quand le trouble & la défunion fe trouvent entre les Chefs 
même de l’Eglife Catholique , bien loin que ces Decrets erronez , 
foutenus & apuiez par le plus grand nombre d'entr’eux , puiftènt 
être regardez comme une Decifion de la plus grande autorité vifible 
fur les matières conteftées , il faut reconnoitre, comme je l’ai ob- 
feivé dans ma dernierc Inftruftion Paflorale ', qu’il n’y a point dans 
ce cas de décifion de la part de la plus grande autorité vifible , parce 
qu’une décifion de ce genre , à laquelle lout efprit doit fe foumettre, 
exige un confentement univerfel fur le dogme, & non pas feulement 
le jugement d’une Partie. 

Que fi vous me demandez maintenant, à qui donc il faudra avoir 
recours pour connoitre la vérité 6c la doftrine de l’Eglife dans ces 
tems de nuages 6c de troubles? Je vous répondrai M., que c’eft à 
cette Tradition confiante, 6c jamais interrompue de veritez toûjours 
enfeignées dans l’Eglife depuis les Apôtres jufqu’à nous , 6c contre 
lefquelles l’artifice de la nouveauté fera toûjouis de vains efforts: In- 
ttrrogate de Semitis antitjHÎs tjua fit via bona , difoit un Prophète ^ , 
& ambulate in eà ; Ou fi vous voulez encore un moyen plus facir 
le 6c plus abrégé, confultez la Prédication commune de la Vérité 
qui fe fait actuellement dans l’Eglife , 6c aprenez par l’impofiibilité 
où vous êtes d’y prêcher la Bulle dans fon fens fimple 6c naturel , 
fans révolter la pieté des Fidèles , 6c par le foin même que vous 
prenez de la leur cacher, combien cette Bulle eft contraire à l’Ana- 

1 ©- 


k ■f"’’ t^Auutrhi de l’E^Hft Art- XVIII, 
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k>gie de la foi, & aux veritez les plus communes de l’Evangile. 

Je continue, M. , à réfléchir fur les diflerens objets que vous me 
propofez dans vôtre Lettre ; Ôc je vous avoue que ma furprife 
augmente à mefure que j’avance dans l'examen de divers Articles 
que vous me donnez pour matière de mes reflexions. Je ne puis, 
par exemple , vous exprimer jufqu’à quel point elle s’eft acruë quand 
j’ai vû l’ufage que vous ne craignez point de faire du Bref de Sa 
Sainteté du 17. Décembre dernier, aufli irrégulier dans la forme , 
qu’il cft vicieux dans le fond ; & que vous m’opofez néanmoins com- 
me une approbation authentique de la Sentence que vous avez pro- 
noncée contre moi. 

Plus je lis, & examine cette Pièce, moins je puis me perfuader 
qu’un Evêque de France ait ofé donner du cours & de l’autorité 
à un Bref, que Sa Majefté n’a point demandé, qu’aucun de fes Par- 
lemens n’a enrcgîiré, qui condamne un Evêque fans l’avoir entendu, 
qui donne des atteintes mortelles aux faintes hbertez de nos Eglifes, 
que plufieurs Prélats des plus diflinguez de ce Royaume ont folem- 
nellement dénoncé à M. le Procureur General , comme renverfant les 
Loix fondamentales de f£^li/è CT de l’Etat , les lihertez. de tEglife 
de France • .• Et fur lequel ils déclarent ^«1/ efl tris étonnant , tjue , 
contre toutes les Maximes cjui mettent la ferjonnefacrée de S. M . , les droits 
de fa Couronne^ CT jes Sujets à couvert des entrej^rijès de la Cour de 
Rome , K J tel Bref ait eu cours dans le Royaume j céT que le Miniftert 
publie , quoi que chargé de veiller à de fi grands interets , n’ait point 
encore requis qu'il fut fu; rimé par C autorité des premiers Tribunaux 

Mais vous êtes de ces hommes, M. , qui paroiflcnt plus extraor- 
dinaires à mefure qu’on les approfondit, qu’on les fuit dans leurs 
differentes démarchés. Eft-il, par exemple, rien de plus furprenant 
que la conflance étonnante que vous témoignez à comparoitre au Juge- 
ment terrible du Souverain Juge; & que l’excufe que vous nous appre- 
nez que vous y préparez ? Tous avez, obe'i à fEgtife, direz vous alors M., 
en fuivant la plus grande autorité vifible : Eh ! Que vous a-t-elle com- 
mandé f Ofcriez-vous le dire: que cette Sainte Mere, pleine de jufti- 
ce & de charité pour les plus petits de fes Enfans , vous eut pref- 
crit cette multitude d’injuflices, ces violemens fans nombre des loix 
les plus communes , qui ont accompagné le Jugement inique que 
vous avez prononcé contre moi ? Tous avez, obéi a FEgUfe ; mais quel- 
les font les veritez qu’elle vous propofe de croire, ôc les erreurs 
qu’elle vous ordonne de condamner, que je ne confelle, ôc ne con- 

C dam- 

4 

• Oppofltion de* dix Evfque* fîgnifiêe à M. le Procureur General le Mar» 171S, 
Remontrance» de» même* Prélat» au Roi au fujet de leur Lettre contre le Cça» 
«île d’Effibrum du Mai 171g, » 


X V r. 
Attentat con> 
tre le» loix de 
l'Eglife 0c du 
Royaume } 
par l’appro- 
bation don- 
née parM. 
d'Embrum au 
BrefdeS.S. 
du 17. Oe- 
cetnbre. 


XVII. 

Etrange con. 
fiance de M. 
d'Embrum 
pour paroitre 
au Jugement 
de Dieu. 


’Digitized by Google 


II». Par. 

T I F. 

Reproches 
le objeAIon 
de M. de Se. 
■ez cooir* 
t AiTembJde 
«TEtobrutn. 


IS Lettre de M. l'Eveqjje de Senez 

damne très fînccrement avec vous? Et fi vous vous trompez en pre- 
nant pour des erreurs les veritez les plus certaines, 6 c des erreurs 
palpables pour des veritez, ferez vous excufable devant Dieu 4 fon der- 
nier Jugement , pour avoir fiiit à l’Eglife ,• fon Epoufe , l’injure do 
lui attribuer le menfonge, 6 c la faulieté? 

Si je me trompe ^ dites vous encore, M., Quelle fuppofition pour 
un Evêque qui doit être la lumière des Aveugles , le pied des Boi- 
teux, l’Oracle que doit confulter le Fidelle dans fes perplcxitez âc 
dans fes doutes, pour y trouver à chaque inllant la lumicre qui l’ê- 
claire , 6 c qui le peut conduire ! Eh ! pourquoi vous chargiez vous 
du pénible fardeau du Sacerdoce , vous dira-t-on à ce dernier jour, 
fi vos levres 6 c vôtre bouche n’étoient pas un refervoir de fagefiè 
6 c de fcience, où le Peuple fidelle pût aller puifer dans fes dillê- 
rens befoins; 6 c fi, hors d’état de vous conduire vous même, vous 
n’étiez capable que de conduire les autres dans les fentiers de l’in- 
juflice 6 c de l’erreur? 

Plein de la confiance que vous donne une fi frivole exeufe, vous 
femblez, M. , me citer au Tribunal de Jefus-Chrift 6 c comme me dé- 
fier d’y avoir la même tranquillité que vous , fur tout ce qui vient 
de fc paficr au fujet de vôtre Concile. Après vous avoir déclaré 
M. , que ce que vous prenez ici pour le fujet de mes craintes, 6 c 
de ma confufion dans çe grand jour, y fera le motif le plus folide 
de ma confiance ; je vous dirai , à l’imitation de S. Grégoire de Na- 
zianze , que je vous attendrai 4 ce Tribunal terrible du Souverain Ju- 
ge, en y allant félon les apparences le premier 1 Et que là, félon 
que le difoit ce S. Dodeur , aux Evêques qui l’avoient chafie de fa 
chere Eglife de Conllantinople, dont il avoit re/Tufeité la foi par les 
travaux dé fon Minifiere , je vous y dirai deux mots à f oreille , fur la 
vérité, 6 c la jufiiee dont vous avez fait fi peu de cas, ou plutôt que 
vous avez outragé en tant de maniérés dans vôtre Ailemblée qu’il 
vous plaît d’appeller Concile. 

J’ai répondu jufqu’ici, M. , aux difierens reproches, 6 c aux di- 
verfes objections , que vous faites contre moi dans vôtre Lettre ; 6 c 
comme je n’en ai dilTimuIé aucune, je me flatte auflî d’y avoir ré- 
pondu d’une manière qui pourra latisfaire le Pubhc: Permettez-moi 
maintenant de vous faire les miennes contre vôtre Aflèmblée, en vous 
fommant d’y repondre avec la même netteté, 6 c la même précifion. 

Pour vous faciliter cette reponfe, 6 c vous mettre en peu de mots 
devant les yeux tout ce que j’ai à vous dire fur un fujet fi interef- 
lânt pour vous, je réduis M. , toutes mes plaintes à trois Chefs: 
Aux INJCSTICBS, aux NULLlTEZv aux VIOLENCES, qui ont 
•précédé ,. accomp^é , 6 c fuivi vôtre prétendu Concile. 

J*eii- 


Digitized by Google 


I 

AM. l' Asch Ev s QJJ E d'Embeum, 19 
J’entre tout d’un coup en matière ; Et je vous demande en pro- 
mier lieu ; vSi ce n’eft pas une première injustice d’avoir de- 
mandé à S. M. la tenue de vôtre Concile, çn lui diHîmulant les 
vrais motifs qui vous portoient à lui, faire cette demande ; & en me 
cachant à moi même une affaire où j’avois des intérêts fî prefUints? 
11 eut été, je l’avoue, humiliant pour vous, M. , de découvrir ces 
motifs , qui ont été les mêmes que ceux que St. Optât reprochoh 
aux Conciliabules des DonatiAes , dont il difoit que ta coiere ks avait 
tnfantex., & que l’ambition Ut avait enfuite foutenns. Le Jugement 
du Public a été fur cela fans partage: Tout le jnonde m’a regar- 
dé comme une viéUme que vous aviez choiiîe, pour venger en moi 
l’injure faite à cette Compagnie puiflante que vous cherifTez , par 
mon attachement inviolable au dogme fi certain de la Grâce efficace 
par elle même, & au grand precepte de l’Amour de Dieu, auxquels 
cette Société formidable a déclaré depuis fî long-tems la guerre , ira~ 
eundia peperit. Chacun s’efl dit à lui même, en apprenant fubite- 
meht la convocation de vôtre Concile, ce que .des Prélats de vô- 
tre Afièmblée “ plus inflruits que les autres de vos pieux defléins, 
difoient à leurs amis en confidence; & ce que l’évenement a dejù 
en partie vérifié, que les dignitez les plus eminentes de l'EghCe fe- 
roient la recon^iue de vôtre zele à opprimer un Evêque , qui n’a 
pour toute defienfe que la juflice & la vérité : Ambitnt nurrivit : 
Inllruit par les Evenemens qui ont fuivi vôtre Concile, ne pourroif- 
je pas aujoûter aujourd’hui , M. , ce que Su Optât reprochoit enco- 
re aux Conciles turbulens des Donaufles , qu’une cupidité violente 
d’aquerir les richeffes temporelles de l'Eglife, ou par une inonda- 
tion foudaine , ou par un aflemblage de plufîeurs ruiffeaux, a été 
la maitreflè roue qui a fait jouer tous les refTorts de vôtre efpece de 
Concile , & qui lui fournit de jour en jour quelque nouvel Appro- 
bateur ? Avaritia rebaravit o. 

N’eA-ce pas une autre injustice évidente d’avoir fait jetter 
dans les Prions un pauvre Mefïager qui m’aportoit de mon ordre ex- 
près , les Pièces neceflâires pour ma deffenfe ; de l’avoir tenu durant 
deux mois dans les Cachots, malgré mes plaintes reïterées; de ne 
lui avoir rendu la liberté qu’aprés ma fortie d’Embrum , fans lui tenir 

C a au- 

■ M. l’ETcqoe de GralTe ( Antclffl/ J demeuraot à Aix , peu de ionrt aTant foa 
4epart pour le Concile , difbit â fes amie que M. l’Archev. d'Embruni auroit de cet- 
te affaire le Chapeau de Cardinal. On négocié à Rome pour le lui taire avoir fur 
la Nomination du Rot d’Angleterre. 

• Plufieur» tant Evequer . qu'Ecclefialliquet du fécond Ordre qui ont afliflé an 
Concile d’Embruni# eu dcfà teffî kl uni ^ Abbayet # lu autrci dei Penflew fur 
4 m Bcncficet. 
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aucun compte des dommages & des pertes que vous Teul lui aviez, 
caufez P. 

N’eft-ce pas encore une injustice sans exemple d’avoir 
fait ouvrir de force & contre le droit des gens , le Pacquet dont ce 
MelTager étoit porteur ; quoi qu’il reclamAt mon nom & mon carac- 
tère ; d’avoir gardé entre vos mains des Papiers qui m’étoient necef- 
faires pour ma jufte défenfe; de les avoir enfuitc envoyez à la Cour; 
& d’en avoir fait venir contre deux dignes Prêtres ^ , dont l’un avoit 
exercé envers moi l’hofpitalité à Digne , un ordre fevere qui les a 
obligé d’abandonner l’un Sc l’autre leur Patrie , dont ils- font encore 
éloignez ? Les plaintes de ces innocens , éc de tant d’autres que vous 
avez alHigez depuis , n’ont pû attendrir vôtre cœur , ni vous por- 
ter à leur rendre juAice : Ne craignez- vous donc plus celui qui écou- 
te les gemiiremens du pauvre injullement oprimé ; qui fe rend atten- 
tif à fes larmes & à fes prières , & qui promet de lui rendre juAicc 
au jour terrible de fes vengeances f 

Je ne finirois jamais, M. fi je voulois faire ici un détail exaô de 
.toutes les injuAices commifes contre moi dans vôtre prétendu Conci- 
le. Erreurs fauAement imputées , fans avoir jamais eu aucun éclair- 
ciAement avec moi: Aceufation atroce re^uê contre ma perfonne, 
fans qu’elle ait été précédée d’aucune demande , ni requête juridi- 
que ; Ade accordé à vôtre Promoteur de la Dénonciauon la plus 
langlante ' , fans avoir même demandé le confentement des Prélats 
de vôtre AAemblée : Refijs conAant de me communiquer par écrit 
•les divers Ades qu’il vous a plù de faire dreAer contre moi: Défen- 
fes faites à trois Notaires de me prêter leur MiniAere : Que dirai - je 
encore ? Mon attachement fincere à la Dodrine de l’Eglife ; traité 
d'erreur , ma juAe crainte de commettre un parjure , taxée de révol- 
té 


r Le fait du Meflager ici énoncé , fe trouve confl'até par Aéfc paflé à Digne le 
19. Oâohre 1717. par devant Francoul Notaire : on a en main une Copie auteo- 
lique dudit Aéle; & ledit MelTager , nommé Jean Rougon , y déclaré 1°. avoir été 
envoyé à Embnim à M. de Senez pour lui remettre un Paquet de Lettres > 0c un 
Portefeuille fermé, a». Qu’étant' arrivé aux Portes d’Einbrum il fut mené chez le 
Sr. Maynard Lieutenant de Roi, les Papiers ft Portefeuille lui furent enlevez. 

Que lui fut auHï-tôt conduit en Prifon, où il eft demeuré jufqu’au ij. Ofto- 
’bre pendant l’efpace de deux mois , fans avoir liberté de parler qu'au Capitaine de 
la Porte. 4°. Qu'il a reçu de M. Dupafqtiier Aumônier de M. de Senez la Som* 
me de ç;. liv. pour le tems de l'on voyage 0c emprifonnement au dit Embrum , de 
laquelle fomme il a dit être content. 

* Les deux PP. Mane de l'Oratoire exilez l'un à Clermont , l'autre à Limoges. 

' On dit dans celte Dénonciation que Tlnllr. PaR. de M. de Senez eft un Ouvra, 
ge ; y»,' 4 rtvolti U PHblU , ftandalifi Itt Foîtitt ■ alltrtni Ut Cathtli^Mtt , excité 
U %jU dt flu/iimri faimi Evi^att | que cet Ouvrage dttrmit Ut Ltix , nrrtmft It 
Degidc 4c e h^hft : qu’il contient det. crimipet mor^riHUX , du mAximtt JidkitMjit ■ d*t- 
tmitrt C4f It«<e« dr fiufitHrt ftU froftrUu , 0cc. ..... w » . 
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te contre l’Eglife ; Mon refus confiant de condamner le jufle , re*- 
gardé comme une injufie prévention: Vit-on jamais tant d’injufticcs 
' ' ' réunies enrcmble; & ne voit- on pas ici fe retracer à nos yeux , ce que 
difoit le Prophète Jeremie f des Pontifes de la Sinagogue : Ils «rtt 
inflruit U; r langue à débiter le tnenfinge- & le frnit de leur travail a 
été Cinjaflice & l'imfieté. 

Si des injufiices fans nombre commifes à Embrum , je paflè aux I T. 
nullitez qui rendent caduc le jugement qui y a été prononcé, que 
de nouvelles p'-euves fe prefentent, M. qui démontrent que toùt a’Embrunti 
ce que vous avez fait dans vôtre Aficmblée ne peut fubnfterj & 
que c’eft une oeuvre qui fe détruit d'clle-méme. 

Une des premières conditions que les SS. Canons demandent pour i«. Nullité, 
la validité des Conciles, c’eft la liberté: Elle y eft fi neccftàit'e, que 
fans elle les Conciles même œcuméniques ne fcroient pas de. vérita- 
bles Conciles. C’eft par ce deffaut de libené que la faveur’ d’Eufe- 
be de Nitomedie, qui difpofoit à fon gré des ordres du Prince de 
fon tems , fait rejetter aujourd hui tous ces Conciles violens dont il 
ctoit le Promoteur, & dont H autorifoit enluite les excès. C’eft 
le défaut de liberté qui a fait donner au faux Concile d’Ephefe , te- 
nu par Diofeore Archevêque d Alexandrie, le nom infâme dt \Bri- 

Î andage :■ Enfin c'eft le deffaut de liberté , qui a corrompu , dit St. 
erôme , les heureux commencemens du Concile de Rimini, & qui 
en a rendu la fin fi funefte. 

Or direz-vous, M., que la liberté a été entière à Embrum? Com- 
ment accorderiez-vous cette prétention chimérique avec le choix d’u- 
ne Ville de Guerre pour la tenue du Concile; avec cette double • '• 

Garde , Militaire & Bourgeoife , raife à fes Portes ; avec l’emprifon- 
nement de mon Meffager ; avec le refus , fur de vains prétextés , 
d’admettre mes deux Théologiens aux AfTemblécs ; avec la menace 
faite à un Officier de la Garnifon * , que vous écririe? en Cour con- 
tre lui, s’il continuoit à parler pour ma deffenfe ; Enfin avec la ter- 
reur fi univerfellcment répandue, qu’un Avocat d’Aix qili devoir m’a- 
compagner, n’ofa venir à mon fecours; & que le Greffier de mon 
, Clergé qui m’avoit fuivi , pnt la fuite quelque tems après , intimidé 
par toutes les violences dont il étoit le fpeâateur & le témoin. Si 

C' J .ce 

t Jtrtm. 1 X. t. Dociierunt linguam fbam Ibqui mendacium , & ut iniquè age- 
rent , laboraverunt. 

• • Cet- Officier avoir dit qu’on en nfoit mieux à TArmée à l’égard des Deferteiirs, 
qu’on n’avoit fait à Embrum envers M de Senez > parce qu'on leur laillbit la Jiber- 
té de reciifèr les Officiers dont ils avoient reçu que’qiic mauvais traitement: Cet Of- 
fititT tfi tien hardi , dit M d'Lmbrum à qui on ra^’orta ce fait i Ne eraint-U f** 

]«’*» Itrivt en C»w centre Imî ... ^ ‘ 
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ce font là des preaves de liberté, j’ignore je vous l’avoue, où l’oa 
pourra jamais en trouver de violence , & de contrainte. 

C’ed une autre condition également necellaire pour la canonicité 
d’un Concile , que tout s’y paffc félon les loix Ecclcfialliques & Ci- 
viles ; & c’eft «le vérité lî confiante que S. M. avoit eu foin de le 
marquer dans la Lenre même qui permet la tenue de vôtre Con- 
cile 

Or quelle* font, je vous le demande , M. , les loix Canoniques que 
vous y avez obfervées f Ç’en ell une , de manifefler au Public les 
opinions de chaque Evêque , & d’en déclarer même l’Auteur pour 
éviter toute forprife ôc toute fauffeté. Cefl ainfî qu’on en ufa en 
Afrique dans les differens Conciles de St. Cvprien , & fous Aure- 
lien à Carthage , pour ramener au fein de l’Eglife les relies des Do- 
natifles , qui t’en étoient fèparez. A Embrum vous avez commencé 
par exiger le Serment fur le Secret des Opinions i de malgré tout 
ce que je pus vous dire , foit pour vous faire fentir les mconveniens 
d’un tel ufage, foit pour répondre à l’autorité du Concile Provincial 
de Bordeaux , qui dans le rond vous ell contraire * , vous perfiflâ- 
tes , M. , dans la refolution que vous aviez prife d’exiger par Ser- 
ment le Secret fur tout ce qui fe paflèroit dans vôtre Concile j Mais 
il faut le reconnoitre & l’avouër: Tout ce qui efl arrivé dans cette 
Aflèmblée fi irreguliere , n’étoit bon qu’à être enfeveli dans les té- 
nèbres les plus obfcures, & les plus profondes. 

CTétoit un autre ufage dans les Conciles , où l’on cherchoit la juf- 
tice & la vérité, de prendre toutes les précautions imaginables pour 
donner aux Regîtres <jui en dévoient conferver les Aâes à la Pof- 
terité, toute l’Autentiaté, & toute l’Autorité poflîble. De là l’ufa- 
ge de faire parapher les Livres Synodaux par les Evêques, & mê- 
me par les Magiflrats publics ,; comme Confervateurs du bon ordre, 
& de la paix. De là encore la pratique de les mettre comme un dé- 
pôt fâcré dans les Archives publics, afin que chacun fe pùt convain- 
cre de leur vérité, & en tirer les extraits qu’il jugeroit necefifaires 

i >our fa fureté & pour fa défenfe. Tout le monde fent les motifs , & 
es fondemens d’une telle conduite: C'efl qu’il n’y a que celui qui 
fait mal qui craint la lumière , & qui cherche Les tenebres. ttm- 
U «dit Lucent ! & non vente ad lucem , ut non arguant ur opéra 

ejut, (Jean III. ao. ) Sur 

" Mon intention eft que vous vous rendiez en la Ville d'Embrum pour vous y 
alTenibler en Concile , & y traiter des aA'aires qui intereflent la Religion lèlon les 
larmes & loix Canoniques. Lntrt dt S. M. eux Etihutt peur jt trouver au C»«- 
<>U. 

J * **igé dans ce Concile de Bordeaux , ni de* Evêques . ni 

^ T. feulement des Députez, fit cela pour de* raübns particuiie- 

rw à ce Conçu, qm n’ont nul raport à celui d’Embruw. ........ 
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Sur ce principe , quel Jugement porter de ces feuilles volantes 
fur lefquclles on ecrivoit à vôtre ordre les Conclufions qu’il vous plai- 
foit fouvent de former vous feul, & qui demeuroient enfuite en vô- 
tre feule difpofition pour recevoir leur derniere perfeôjon, & leur 
dernierc forme? Que penfer du refus confiant de me délivrer aucu- 
ne expédition en forme des refolutions prifes contre moi, & qui ne 
m’ont jamais été fignifiees que par une lefturc très rapide? Quelle 
idée fur tout peut-on fe former de ces Aéles que vous venez de 
donner au Public près d’une année après la Conclufion de vôtre Con- 
cile, & que vous avez eû tout le tems de reformer fur les avis qui 
vous ont été donnez fans doute & de Paris, & de b Province. Ac- 
tes , fans le vû defqucls vous difiez fans ccfTc qu’on ne pouvoit ju- 
ger de rien J & qui confirment, quand on les a vus, toutes les ac- 
eufations intentées contre vôtre Concile: Aftes qui dévoient, difiez 
vous encore, inftruire de tout, éclaircir tout, répondre à tout; & 
qui dans le fond n’infliuifent de rien, fi ce n’ert d’un détail a/Tez 
inutile de Ceremonie, qui n’eclairciflcnt rien , qui ne répondent à rien; 
.& laiiTcnt fubfifter dans toute leur force les deâènfes que j’ai four- 
nies, & qui fe lifent dans mes Aéfes que j’ai eu foin de vous fai- 
re lignifier félon les formes juridiques, quand vous m’en avez laifle 
b liberté & le moyen. 

Au relie , M. , ne vous irritez point du reproche que je ne crains 
point de vous faire ici au fujet de l’alteration des Aéles de vôtre 
Concile : Rien n’ell plus facile pour vous que de me confondre fur 
ce point, li mon aceufation ell injulle. Produifez les Originaux de 
vos Aéles, comme je fuis prêt de produire les Originaux des miens; 
& que dans un efprit de paix, des gens d’une probité reconnue, 
choifis de part & d’autre, en examinent & conllatent la vérité: Si 
■VOUS confentez à cet examen» M. & qu’il vous foit favorable, je 
rayerai aulli-tôt cet Article du grand nombre de plaintes, que je 
forme aujourdui contre vous. Si au contraire vous refufez de me 
répondre fur un point fi important , fouffrez que je prenne Aéle ici 
de vôtre filence, & que j’en conclue à la face du Ciel & de la Ter- 
re , que vous êtes dans l’impuilTance de vous jullifier fur ce point. 

Mais comment le pourriez - vous , M. , vous jullifier |fur cet arti- 
cle , quand il y a des preuves confiantes d’alterations faites fur les 
points les plus importans du Dogme , & de la Morale de l’Evangir 
le ? Cefi un fait avéré , & qui m'a été certifié par pluficurs de ceux 
qui ont été prefens à vos deliberations f âc que l’Auteur même de 
‘la Relation de ^tre Concile renfermée en feize Lettres avoue inge- 
suement 7 qu’il y eut dans les pcemieres Séances, lorfque vous tra- 

viez 

» * • 

7 JtMtnai Ulfi 0 rliH€ dn QtnciU fEmiftun, Ltttr* X. Les Decivu fur U Foi ont 
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viez encore pour Aire/Tcurs que les Evêques de vôtre Province , un 
Decret arrêté , par lequel il étoit flatué , que le Dogme de la Grâce 
efficace par elle même , & celui de la Predeflination gratuite , ayant 
etc juridiquement aprouvé de N. S. P. le Pape , feroicnt reçûs dans 
toute la Métropole , comme une Doflrine conforme à la Tradition ; 
& que les ConfelTcurs fuivroient pour guides dans la conduite des 
Ames, la 2 *. 2 *. de S. Thomas, la Somme de S. Antonin, Otles Inf- 
tmilions de S. Charles : mais quand MM. les Evêques de Gap , de 
Sifleron , de Marfeille , d’Autun eurent pris feance dans vos Aflcm- 
blées , on vit difparoitre ce Decret important , dont il ne refie au- 

5 ’ourd’hui nulle trace dans les Aéles que vous venez de donner au 
’ublic ; Et le defir de vous alTurer de plus en plus l'amitié & la 
bienveillance de ces hommes puiflans dans le ficelé , par l’intiigue 
dcfquels on parvient aux plus éminentes dignitez, l’emporta alors dans 
vôtre coeur , fur celui de faire vôtre Cour au S. Pcrc , en taifant va- 
loir auprès de lui vôtre prétendu zèle , pour une Doélrine qui efl 
chere à fa pieté, & que fon cœur chérira toujours. 

Einiflbns ce détail de nullitez qui vous importune fans doufe, 
M., mais que je dois néanmoins à la Jufiice de ma caufe. 11 n’en cft 
point de plus grande, difent les SS. Canons, que le deffaut de pou- 
voir dans celui qui fe prétend Juge , de elle n’a pas du manquer dans 
vôtre Concile le plus irrégulier qui fe foit tenu depuis longiems dans 
l’Eglife. De qui en effet teniez- vous , M . , le pouvoir de me con- 
damner , & de me juger. Etoit - ce du Seigneur ? Mais il ne vous 
i’avoit donné que pour me juger félon l’equité , Sc la juffice: JujlMm 
jutiJcium judicate *; & j’ai montré qu’une multitude d’injuffices avoh 
précédé , fuivi , & accompagné vôtre jugement. Etoit- ce de N. S. 
P. le Pape que vous aviez reçu vôtre pouvoir ? Vous ne roferic* 
dire , M. , & d’ailleurs Sa Sainteté avoit les mains liées dans cette af- 
faire par mon Appel de la Bulle , & de toutes fes dépendances *. 

Etoit- 


cté rerûs & examinez par le» Evcqiie», ( nouvellement arrivez de» Province* étran- 
gère» ) on a retranché, dir-on, l’Addition qui faifnir.de la peine à quelque» Théo- 
logien»; ( c’eft celle qui regarde la Grâce efficace). fi» darj U Ltitrt XII. Je 
vous ai déjà parlé de l’Addition , contre laquelle pliifieurs des Theologic.i* avoient 
■fait des reprefentations à M. l’Archcvéquc qui fulpendit alors la publication de cea 
-Decrets. Cette Addition a été retranchée. 

» Jean V I I. 14. 

* Difours de M. de Har/t^ .Archtv. de Paru dans 1 ‘ Afkmblie du Clergé de ldg|. 
Perfonne n’ignore que l’Appel au futur Concile , de l’aveu dç tous les Doétcurs . 
lie tellement la puifTance du Juge dont on apelle , que les cenfure» qu’il fulmine . 
jSc tous les Aétes qu’il fait au préjudice de l'Appel font abfolument nul» : Ce n’^ 
point ici un fentiment qui (oit propre aux Doéteurs de ce Royaume , mais une 
maxime commune . avouée par les Canonilles Ce par les TheologieiU Séculiers Ci 
B.cguUri de tou» Püt fie de tou* Ordres, 
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Tütoit-ce de S. Majefté ? Elle tft trop Chrétienne pour s’arroger le 
jugement dun Evêque. Etoit-ce enfin de vôtre prétendu Concile? 
Mais ceux de la Province n’étoient pas en nombre competent , & je 
n’avois pas choill moi même, félon la réglé reconnue dans la* Let- 
tre célébré des Evêques de rAfTemblée de i6jo. ** ceux qui dévoient 
être appeliez des Provinces voifincs. 

D’ailleurs le Public a connu & approuvé, les jufles fondemens 
des reeufations que vous m’avez obligé de faire , de vous , M. & de 
plufieurs auL^cs Prélats de vôtre Aflemblt'e; Et cinquante des plus 
habiles Jurifconfultes du Royaume en ont établi clairement la folidi- 
té Comment donc avez vous pû , vous , & vos Collègues , M. 
vous établir Juges dans vôtre propre Caufe ; en déclarant la recu- 
fation que je faifois de vous m^me, nulle, frivole , Sc illufoire? 
Comment, contre la deffenfe formelle du fécond Concile de Conf- 
tantinople avez vous entiepris de méjuger, fans avoir été aupara- 
vant purgé par un Jugement juridique des aceufations graves que ja- 
vois loi me contre vous? Comment ayant reproché à des Evêques 
dè vôtre Concile des erreurs palpables avancées par eux dans des 
Mandemens publics * : A d’autres des relachemens monflrucux , au- 
torifez dans leurs Inftruftions Paftorales^: A ceux-ci des déclara- 
tions fcandalcufcs fur le grand précepte de l’amour de Dieu S: A 
ceux-là des démarchés felufmatiques & le deffein formé de rompre les 

D - liens 


* Ptiblica Les eft , tritum obviurn ubique oraculum , nullum ex Epifcopls 
aceufari debere nedum damnari polTe, nid ante legitimum miincnim Epifcoporiim, 
qui myftico Apoftolis duodenario clanditur, ut omnis accufàtio imra provinciam 
audiatur. Et à comprovincialibus termincteur. Immo & eju(inodt judicei , ipfî qui 
areufatur , Epifeopo , eligendi jus compciic, Sc quidem e viciniotibus , fi in pro vin- 
cia légitimas deeli numerus , utiqiie rupplendus. Epift- C/tr. Gail. nnn. l6jc. ad 
Summ. Pont. M. Joly ife Tleury étant Avocat General reconnoit la meme Jurit 
prudence dans fon Plaidoier du l. Avril 1710. en faveur de M. l’Evcque de S. Ëoat, 
contre deux Brefs du Pape du 18. Janv. de la même anne'e. 

c Voiez là I, Partie de la Confultation de M.M. les Avocats du Parlement dè Pà- 

ris. 

* 1 1 . Conc. Conft. Gen. fuprà. 

* M, l’Evêque de Marfeille Mand. du 14. Janv. lyid. déclaré en general que les 
XII. Articlés dont plufieurs contiennent les veritez les plus elTenticlles de la foi , & 
des maximes capitales de la Morale Chrétienne, contiennent des crrcius manifefles. 

f M. de Gap dans un Mandement 'de 1711. condamne jtiftement par un autre de 
W. le Card. de Noailles du j. Mai de la même année, enleigne que A? f.rmcatlon 
font itrt comtnîfc par Hne ignorance invincible, lors même qu’elle eft une punition d’un 
péché precedent, pa^. 50. ^u’on doit ai foudre Ita Peniiens fans Us nfuir fuffiUrr.mtnt 
éprouvex. , pag. jl . Que celui qui itoit aeoutu».i 4 tomier dans le péché mortel une fols 
ta femalne eft etnfé fst^astmes.l dlfpojé pour Paifolution , s'il ne tomie qu’une fols te 
mois dans U nêm péché , ou dans un autre ftmblable s peS* S 3 ‘ les Ecrits de S» 

Aug. font dangereux fur lee Matières de la Grâce paj;. qz. 

. I M, l'ETcqus d’Aucun a condamne, étant Grand-Vicaire de Befan^on, D.-Thya- 

dot 
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liens facrez de l’unité : A quelques uns mêmes des preuves de l’r- 
nimltië la plus ouverte , <Sc la plus déclarée contre moi ‘ : Comment 
ayant donné des preuves autentiques de tous ces reproches , ces Pré- 
lats néanmo'ms fe font-ils obdinez à vouloir ôter une paille de l’œil 
de leur Frere, fans avoir arraché auparavant, félon le confcil de 
l’Evangile, la poutre qui étoit dans le leur? 

Stigneur Dieu , grand & terrihU , qtti gardez, vôtre alliance (T vS~ 
tre mifericorde envers ceux qui vous, aiment , & qui gardent vos 
commandement , jufques à quand foufïrircz - vous de tels excès ? 
Jufques a quand entendrez. - vous mes gemij'emens & mes cris , dans 
la violences que jefot^re, fans les exaucer i Pourquoi avez.-vous permit.^ 
des le commencement de cette trille affaire, que la juflice de vôtre 
Caufe fut livrée en froye à titejujlice de vos ennemis ? Qt^ dans la fui- 
te leur conjuration contre moi devenue plut forte par leur nombre , ait 
femblé prévaloir fur vôtre vérité , que l’on m’a fait un crime d’avoir 
annoncé à la face de vôtre Eglife , à vos enfans qui font mes frères? 
Et qu’enfin après avoir foulé au pieds les Loix les plus Saintes, un Ju- 
gement injufle Ô" pervers fait forts de la bouche de vos Aîittifires *, 
Mais 4 vous Seigneur efi dû l'honneur , la gloire, & la louange “ j & si 
nous la conftfson & le mépris J’adore la profondeur de vos con- 
feils; & j’attends en paix le moment où vous prendrez enfin la def- 
fenfe du Pauvre que l'on opprime; car vôtre ûlencc ne durera pas 
toûjours,^ 


^ot Benediâin , pour avoir enfeigné l'obligation où font lies fidcles dt râftrttr J 
DUu tttuts Uhts ûîiionj oHutlUmm o« vîrtusUtimnt , & dcclaré ceite doârine sris 
MAttvaife , eoudomnit farCEj^l'sftt & Itt Souverains Pontifes. Près de cinquante Doc- 
teurs de Sorbonne aiceftent ce fait dans une Confulcaiion du 19. Mai 17 & le 
condamnent. 

^ Mandement de (chirme par M de Marfeille su fujet du Jubilé dont il exclut les 
Appellans. Mandement de fehiOne & de feparation donné par M. d’Apt aulll • tôt 
après Ton Sacre. Démarchés fchilinatiques des- Evéq>ics de l'AfTemblée d’Erobruin 
au fujet du Té Deum chanté à Embrum , &du refus de communier avec ce 'Prélat à 
la Medè qui fut dite à l’ouverture du Concile, dont il fe plaint dans fes Aâes. M. 
de GralTe ne veut pas meme palTer par Ibn voifinan, pour aller honorer lés Cendres 
de Tes ayeux qui repofent dans un petit Village tui Diocefe de Senez. 

I M. l'Evcque de Viviers écrit à un Eccleliallique , Oc lui donne avis de ne fe 
point laidèr choilîr pour Député au Concile d'Enibrum, dt de ne pas prendre le par- 
ti de M. de Senez. s’it ne veut être triji avec lui. M. de Gralfe demeurant à Aix 
a dit : que M. de Senez avolt voulu avoir des eoufs de bâton,, lit'ib en auroit. 

*1 Dan. IX q. Domine Deus magne fit terribtiis, euftodiens paélum. fit mifetû 
cordiam diligeniibus te fit cullodicntibus mandata tua. 

I Hab I. 3. Ufquequo clamabo fit non exaudies f VOcifèrabor ad te viinpatiens, 
fit 'non falvabisf Qi^are oftendifli mihividere .... prxdam fit injullitiam contra me; St 
fatfum ell judicium fit contradiého potentior t.,, Effipttl hoc laccrata LcX . « 
propcerca egrediiur judicium Pecvctluni. 

>" Fom. X V I. 17 . 

» Dm». IX. a. 
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Je reviens à vous, M., & je finis cette longue Lettre par le dé- 
tail des violences qui ont précédé, fuivi, & accompagné vôtre Con- 
cile : Elles font fi étranges , <Sc en fi grand nombre , que j’ofe pref- 
que me flatter qu’elles feront quclqu’imprelfion fur vôtre efprit, quand 
vous les verrez réunies fous un feul & même point de vûë j Et que 
vous aurez honte alors de vôtre prétendue viftoire. 

J'en découvre en efiet de tout genre , & de toute elpece. V I &■ 
TENCES contre l’autorité de FEglife: C’eft en vain que je reclame 
la proteftion du Concile General qui la reprefente ; que je fais figni- 
fier des Appels anciens 6c nouveaux qui ont faifi fon Tribunal de 
TafFaire dont il eft quefiion , 6c que tous les Parlemcns du Royau- 
me d’une part ®, 6c les plus habiles Jurifconfultes de l’autre P, ont 
fugé juricüques: On ne tient aucun compte de tous ces Ades, on 
palfc outre au Jugemens d’une affaire que l’on n’avok nul droit de 
connoitre ; 6c l’on renverfe ainfi les fondements de nos faintes libcr- 
tez, les fages précautions prifes pour mettre à couvert les droits des 
Evêques, toutes les re^es de la Hiérarchie: Et l’on attente à l’au- 
torité de l’Eglifc univerfclle, en revêtant d’une autorité fupcrieurc 
à la fienne un petit nombre d’Evêques aflemblez dans un Concile 
Provincial. 

Violences contre les SS. Canons: On crige pour me juger, 
contre la loi publique 1 6c une Tradition folidemtnt établie, un Tribu- 
nal compofé feulement de quatre Evêques: On appelle, contre cette 
même Loi , des Evêques des Provinces éloignées, que je n’ai point 
chotfis, pour leur fervir d’AflclTcurs , 6c les uns 6c les autres recu- 
lez par les Caufes les plus graves, jugent eux-mêmes leur propre re- 
cufation, 6c me condamnent. 

Violences contre toutes les Lobe naturelles, civiles, & Ec- 
clefiafiiques: Après s’être établis Juges dans fa propre Caufe, ce que 
la feule équité deffendoit r , on m’ôte tout moyen de me deffendre: 
On faifit les papiers que je fais venir à ce delïein; On jette dans 
mne prifon le Alcifager qui me les apporte ; on met aux portes d’Em- 
brum une double Garde pour empêcher que perfonne ne parvienne 
jufqu’à moi. Si quelqu’un de ma Emilie', de mes parens , de mes 
amis fe prefeme , on ne lui permet d’arriver jufqu’a moi , qu’aprés 

D a, avoir 

• Arrh du Perltmtm dt Trtvtnn d» J. T)tc. 171S. Ayant adhéré à l'Appel au 
futur Concile ( M. d'Efpara Prévôt «Je Toulon, & Conibrs), ili aoyoîcnt qu’au 
moyen de cette voie Canonique , déclarée, telle par lea Arrêts de la Cour ... le 
PAR ist Arrêts de tous les Parlemens dv Royaume, • 

r X*. Partiê dt U CmfiUtitt'nn dt MM. Ut Avoeett d» Ttrltmtnt dt Périr. 

S Ltttrt dtr Evhutr de eAJJtipblli dt l6fO. /"fri, 

' Demet. Cent. Lebb. rom. PiTtail, kup^ifi|iN Icgiblt, RtiBVpO- 

uû effè acculàtoi le ivdtZi 


JIT. 
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avoir étévifité» interrogé, examiné avec toute ^attention poflible'^’:* 
On ne tient aucun compte de mes deffenfes & de mes reponfes:. 
On me condamne enfin fans corps de délit confiant & avéré, fans 
cxpreffion d'aucun crime diflintft , ou d’une peine marquée par la 
Loi; Et ce qu’aucun Tribunal Laïc n’a été, & ne fera jamais tenté 
de faire dans la condamnation des plus grands Scélérats, on le fait 
à Embrum contre un Evêque tliargé d'années , qui a blanchi fous le 
poids de l’Epifeopat, & qui n’a dcplû à une fàftion puilfante, que- 
par fon fînccre attachement aux maximes du Royaume , aux droits 
de fon l’rincc, aux réglés de l’Evangile, au grand précepte de l’a- 
mour de Dieu , & au dogme important de la force .toute- puifTante - 
de fa grâce, en s’oppofant confîamment à une Bulle, qui deiruiroit 
tous ces points, fi une fois elle avoit lieu. 

"Violences contre le refpcél du à N. S._ P, le Pape , dont on 
fe flatte néanmoins de dcfFcndre les droits Si la caufe; On raye du 
nombre des Decrets arrêtez dans le Concile , celui qui avoit ordon- 
né que l’on regarderoit comme la doftrine de la Province le dog- 
me de la Grâce efficace par elle-même, & celui de la predeflination 
gratuite , que fa Sainteté venoit de vanger de l’opprobre dans lequel 
une Ecole puiflTante & orgucilleufe, mais qui ne fera jamais forte 
contre Dieu même, s’eflForce depuis long-tems de le plonger. 

Violences contre robéïflance duc aux ordres de S. M. EU 
le annonce dans la Lettre qu’elle nous a fait l’honneur de nous écri- 
re , que tout fe pafleroit dans le Concile félon Ut formes , cr les Loix 
Çanoni(]ucs ; On n’y en a obfervé aucune , & l’on y a violé les plus 
ç/Tenticlles aux Jugemens. 

Violences contre quiconque m’appartient, ou s’ofFre à me ren- 
dre fervice: Mes Théologiens font indignement chaffez du Concile, 
& enfuite confignez aux portes de la Ville. Un Prête de l’Oratoi- 
re, frère de celui qui ma reçu d:\ns fa maifon à Digne , & qui en 
étoit alors éloigné de plufieurs lieues, efl puni comme coupable du 
crime de fon frere qui a exercé en vers moi 1 hofpitalité , Si relé- 
gué comme lui loin de fes amis, & de fa Patrie. Les Notaires- 
.Publics font obligez, par les menaces qu’on leur fait de me refufer 
leur miniflere , les uns après m’en avoir donné parole , les autres 
après avoir même commencé à le faire L Le Greffier même de mon 

Ckr-- 

,, f M. de Frenais Neveu de M. de Senfz , venu à Embrum poinr le voir, ne peut 
parvenir jiilqu’à lui qii’après une permilTion exprelTe deM l’A/chevcque, qui obtient 
enluiie un ordre de le confij;ner aux Porter de la Ville . dont il étoit déjà parti. 

* V”'.'. nommez MM. Miolan , Parnea, & Balp. Le l fefufede prê- 

M. de Sene^ après l'avoir promis. Le 1 interrompt un AeVe qn'il 
*v ' nunencé, jc (clufc de le finit fut un mot que luidit-.àd.'oiotUe tinDomeôb 

qu»- 


Digitized by 


A M. l'^A RC H EV F. QV E I)' E M B R U M. 29' 
Clergé faill de crainte à la vûë des violences que l’on me fait, me 
quitte 6c m’abandonne. Enfin l’unique Médecin de Caflcllane, qui 
m’a fuivi au Concile, menacé dés le tems qu’il étoit avec moi à Em- 
brum, & dejmis, cil aujourdhui, à ce que j’apprens, fur le point 
de relfcntir les mfles effets de ces menaces 

Violences contie ma Eerfonne; On me regarde comme ju- 
gé, avant même le Jujjement *: On a intenté contre moi, & en ma 
prcfence, dans une Jôenonciaiion publique, 6: enfuite dans des Let- 
tres , 6c dans des Inflruftions Epifcopales , les aceufations les plus 
attioces , fans fe mettre en peine de les prouver y : On n’a point 
encore prononcé la Semence , 6c déjà je fuis regardé comme un 
iproferit, 6c devenu à mes treres un fujet d’Anatlitme *: On con- 
damne mon Inflaiélion Pafloraie du 28 . Août 1726 . dans laquelle 
j’ai également etab 1 la 'Doctrine de l’Eglife , la Réglé des noceurs , 
6c le rcfpeél du aux Fuilfances, fous des qualifications fi atroces »j 
mais en meme tems fi peu prouvées , que le jugement porté à ce fu- 
jet a plutôt fait fentir l’injuftice des Juges , que convaincu de l'équi- 
té de leur cenfure : On me prive , par un julle Jugement de Dieu , 
mais par un Jugement très injufle de la part des hommes, de mes 
fonélio'ns de Prêtre 6c d’Lvêque. On forme une conjuration publi- 
que contre ma liberté , & l’on s'unit pour demander au Koi ma cap- 
tivité 6c mon Exil **: Que reftoit-il encore à(9||irc pour mettre le 
comble à tant de violences? Apres m’avoir arr^é à mes chers En- 
fans, fcparé de mon Egiifê, privé d’une partie de mes biens qui étoit 

D 3 la- 


que qui vient le demander comme il le drefic. Le J, demande permiflîon à M. d’Em- 
bru..i de fetvir M. d« Senezi l'Archevêque répond que fi le Prélat a quelque chofe à 
dit.' il peut s’adrelTer a lui.mêmc ; fur cela le Notaire n’ofe palTèt outre, 

~ 1 M Blanc Médecin feul & unique de Callellane i charge d'une Famille compofe'd 
de neuf filles dont l'aînée a rq. ans , 6c d'une femme enceinte d'un dixième enfant,- 
on a fait venir contre lui une Lettre de Cachet qui l'exile à Montpellier , dont la fi- 
tuation prefente de Ton Epoufo fiirpend l'exccuiion. 

» M. d’Embtum écrit le ij. Août, avant l'arrivée des Evêques invitez an Concile, 
à'Ibn Agent à Rome qu'on n’/ra, par raport à M, dt SencK. , ni juhnà la dtfofi- 
tltn ni jnfyn'À la privation dt Bcntjict : 11 étoit donc déjà arrêté qu'il (èroit leule* 
ment interdit de les fonélions. 

t VojitK. fuPrà, I. Vart N. J, & "Part. l. N. 1. j la fin dt et yomirt, 

^ M. l'Arcnevêqiie d'Embrum lignifie à M. de Senez qnt Itt Evr^utt nt vouloient 
pas foufjrir ijit'il fût avec cnx dans la Prien pnilhjuc ordonnic par ti Roi , pour l’htn- 
rcujt ailivranct de U Reine > ce qui fe fit au commencement de Septembre. 

> Terme de la Sentence: Le Concile , fans s'arrêter auxdites Appelhitions , con- 
damne rirlRr. Pafl. en datte du i8. Août 1716. comme temtrairt , fcandaltuft , /<!- 
diiieufe , injnrieuft i PEgUft, anx Evè^uet , i t’aueoriii Royale i fehifmatl^ut , pteino 
ei'nn efprit herttiqut , remplie et erreurs , ir fomentant des herefies : On ne détermine 
aucune Prop. en particulier fur laquelle tombent ces étranges qualifications. 

*■ Leitte du Concile au Roi qui fe trouve dans le Journal Hiftorique cité plus 
haut Part. J. N. a, 
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la refTource de mes Pauvres; on répand contre moi fous le nom 
d’un Evêque du Concile • & dans le tems que je ne fuis plus à por- 
tée de confondre mes Calomniateurs , on répand dis-je , contre moi 
un Libelle infâme * , dont je n’oferois répéter ici les indignes & 
honteufes calomnies ; & l'on porte l’acharnement jufqu’à voulom ter- 
nir la bonne odeur de mon Mininère, & répandre par ces calom- 
nies atroces, pour me fervir des termes d’un S. Evêque <*, /e San^ 

Àe ma rej utation & de mon honneur. V it - on jamais tant de violen- 
ces , & d’efpeces lî differentes , réünies en un feul Jugement ? Et - 
quelqu’un peut-il Ce fbuvenir d’avoir jamais ouï parler de chofe fem- 
blablc 

Encore, fi les injuftices & les violences s’étoient bornées à ma 
Porfonne , je les oublierois de bon cœur pour Dieu , & les pardon- 
nerois volontiers à mes Ennemis, en reconnoilTance de la joie qu’ils 
m’ont procurée, en me chargeant de ces liens, qui font aujoura’hui 
ma confolation & ma paix. On ne m’entendroit pas même me plain- 
dre de la conduite fi extraordinaire de celui, qui, envoyé par vous 
pour gouverner mon Eglife de mon vivant , & qui fe condaifam par 
vôtre efprit , s’efl emparé à force ouverte de ma Maifon ^ a fait en- 
foncer les Portes de la Chambre, & du Cabinet de mon Secrétaire, 

& y a pris les Clefs de mon Cabinet qui y étoient depofées ; a vifi- 
té, contre le droit^^ gens, tous mes Papiers, enlevé les Remflres 
& les Actes de mes Vifites Epifcopales , & emporté avec lui les 
Livres de ma Bibliothèque qu’il a trouvé à fa bienfeance «. 

Mais puis -je être infenfible à ces maux fans nombre, & à ces vio- 
lences inoiiies jufqu’à ce jour , qui fe font à cdiaque inftant dans mon 
Diocefc ? J' aurons à toute heure , comme le difoit S. Bernard , qu’un 
jour annonce a f autre quelque nouveau malheur furvenu, cf que la nuit 
f réparé à la fuivante des vexations toutes nouvelles , par le minifte- 

rc 


c Oblerrations faitei jiar un Evêque du Concile cTEmbrum, adreilifea à un Pré- 
lat de Tes Amii, &c. 

^ S. Optât de Mireve. 

* M. l’Abbe' de Saleon en vertu d’un ordre furprU à S. M. accompagné du Sieur 
Kiel Lieutenant de Callellane, du Sieur Thomé Prêtre attiré par lui dans le Dio- 
cefe , de Greffier , Sergent Scc. Aprèa une première vifîté faite dans le Monaftere 
de Caftellane , pour y chercher les Papiers de M. de Senez qu'il y croioic depofen 
aptes une a'. vÜîie chez le Sr. Raynard Curé de la Y'H* f®u Grand-Vicaire , à mê- 
me fin : Après une en la Maifon de M. de Senez à Caftellane , dans les Cham- 
bres, de dans le Cabinet, où il fait marquer les Mémoires & les Procez Verbaux 
du Clergé pour fe les faire aporter , fait faire une 4 '. vKIte au Château de Senez, 
de n’ayant pas trouvé les Clefs de l'Apartement du Sieur dn Pafquier Seaetairu 
de M. de Senez où étoient celles de l’Apartement du Prélat, on en enfonce les Portes 
^ y prend les Clefs de la Chambre de du Cabinet de M. de Senez , où l'on (ait 
~ P*" Toutes ces voyes de fait font conAatéei par ua Pyocèa 

Verbal du ad. * 7 . jt jg, Decenbre J7a7. 
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re de celui que vous avez établi le mininre de vos violences» 
Tantôt ce font de pieux Miniflres, qui n’ayant point d’autre cri- 
me que le fidèle attachement à leur légitimé Pafleur, fon contraints, 
pour fe dérober au fureurs de vôtre Grand - \^caire , de quitter leurs 
Troupeaux qu’ils conduifoient depuis longtems dans les ientiers de 
la vérité, & de la juftice , d’errer de folitude en folitude, d’aller 
chercher dans les Montagnes & les Cavernes des Retraites qui les 
dérobent à la vei^cance de T Intrus fans pouvoir trouver ni pro- 
teâion, ni, appuy de la parc des Maginrats,*que vôtre énorme crédit 
intimide , &. que les ordies de la Cour empêchent de rendre juflice 
à mes EcclelîaïLques dans le moment qu’ils alloient fe déclarer pour 
eux 8. Tantôt on lignifie des Lettres de Cachet , qui relèguent 
dans les Diocefes de Pielats les plus ouvertement déclarez contre 
moi, ceux de mes Curez, qui croyant conjurer par leur prefence la 
tempête qui les menace, demeurent fixes dans le polie que la Divine 
Providence leur a confié Et fi quelques-uns d’entr’eux attendent 
en paix l’efièc des jufles Remontrances qu’ils ont adreffées à la Cour 
au fujet d’ordres obtênus fur de faux expofez , on fe préparé à les 
enlever à force ouverte de leur Maifon & de leur Fresbitere ‘ : Pour 

ceux 

t M. Simon Curé de Blieux obligé de prendre la fuite pour éviter on Decree 
de prlfc de Corps. On failit fe* biens , fa maifon , fes meubles i il ell réduit à vi> 
vrc des charitez de fes amis. 

M. Barberoox Curé de-Tharame Balle, un 'des plus édifiants du Diocefe , 
obligé de prendre la fuite. 

M. Bonnet Curé de Serrer , recomnnadable par le bon ordre 5c la paix qu’il- 
•ntretenoit dans fa Paroillè , obligé' de prendre la fuite. 

M. Michel Curé de la Mure, univerfellement regretté de fa ParoilIe, obligé 
de prendre la fuite. 

M. Martel Vicaire de Soleillas , obligé de prendre la fuite; 

M. J. J. A V O I B E R T Curé de la Bcaume obligé de prendre la ^ite. 

MM. H. Avdibert. Povonet, ScMaRtint, tous trois Vicaires de 
Callcllane , qui travailloient dans une parfaite union , à étendre dans cette Ville le 
Régne de Jéfus-Chrill , obligea de prendre la fuitei te premier pour éviter d’e- 
tre conduit aux Illes de S’t. Marguerite: Le (ècond pour éehaper à un ordre qui 
l’exile à 30 . lieues de fon DisKefe. Le troifieme pour le mettre à l'abri de pareil* 
traitemens. 

M. D O L Vicaire de Blieux , obligé à prendre la fuite. 

M. P A V L habitué dans la Cathédrale de Senea , ayant rermélé la publication 
qu’il avoit faite du Mandement de l’Anbé de- Saleon , obligé de prendre la fuite. 

g MM. Simon ScAvdibeRt fur le point d’obtenir un Arrêt de deffenle 
du Parlement, qui les auroit mis à couvert des pmirfuites de l’Abbé de Saleon. 

•• M. d'Aillavo DF. Mehowillb Prieur d* Allons , également aplique à 
Ibulager les pauvres, 5< inllruire la jeuneffe de fa Paroille, eâ exilé à Gap. 

* M. Simon Curé de Soleillas, obligé de faire un voyage J- Aix de quelque» 
iours , pour fes affaires , trouve à fon retour des Prêtres de l'Abbé de Saleon qnf • 
fc font emparez de fon Eglife 5 t de fon Presbitere , fous pretexie de deleriion. Il 
fe met en devoir de fe deff.ndre d’une telle iniuflice , fes Paroilfiens prennent mè» 
ne fe. dcâealê , il envoyé en Cour fes Rcmonuances, il n’eft peint écouté) on l‘e> 

xii». 
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ceux qui revenus à eux-mêmes , après les vives imprcfllons qu’avoient 
faites fur leur cfprit les menaces de l’Ufurpateur de mon autorité, 
avoücnt humblement leur faute, & la reparent ; les prifons les plus 
renommées dans le Fais par leur fituation aflreufe & incommode, 
leur font allîgnées, Sc on les y traine malgré leur indifpofition Sc le 
dérangement de leur fanté Mais ce qui elt plus étonnant encore, 
& ce que l’on aura de la peine à croire ; Quelques-uns d’eux ayant 
cru trouver dans des Pais étrangers , où ils s’étoient bannis eux-mê- 
mes, un azile plus alTuré que dans leur propre Patrie , en ont été 
clialTez , & contraints de fc livrer à l’incertitude «des Mers, pour fe 
mettre à couvert de vos pourfuites M., & de celles de l'Intrus *. 

Pendant qu’on remue ainfi toutes les PuilTances, pour frapper, dif- 
perfer & pour perdre les chefs de mon Troupeau, on voit paroître 
à leur place des Prêttes ôc des Millionaires qui n’en ont que le 
nom ( & dont plufieurs viennent de vôtre Diocefe, M.) qui entrent 
dans mes Villages la pipe à la main qui delaitent des Ghanfons 
à boire dans les Cabarets; qui donnent dans les Aflcmblées des Fi- 
delles des feenes fcandaleufes qui fouillent p*ar tout la divifion Sc 
le fchifme; qui arrachent des mains des FidcUcs les Saintes Fcritu- 
res, 6c les Livres capables de nourrir leur pieté °j qui vont jufqu’à 
.blafphemer les paroles Saintes , dont l’Eglife fe fert dans les plus re- 

'• dou- 

xile à Seyne Diocefe d’Embriim , & il eft obligé de partir brufqnement , 8c d’em- 
prunter 30. liv. pour faire fon voyage , afin d’evicer d’cire enlevé par des Archer* 
comme un Criminel. 

M. Barbe Rovx Chanoine de Senez , ayant retrafte fa fignature de l'Aéle 
d^i Chapitre par lequel on avoit reconnu l’Abbé de Saleon pour Grand-Vicaire , 8c 
infiruit le Public de l’irrégularité de cet Aéle > efl conduit malade au Fort Guil. 
laume , où l’on dit dans le Païs, par un elpece de Proverbe, qu’on enverra quel- 
qu’un, pour marquer que l’on veut s’en défaire. 

t M. S I M O K Curé de Blieux . après avoir erré dans plufieurs Deferts , 8c par- 
couru divers Diocefes , fans y trouver d’Afyle afliiré , en avoit crû trouver un dan« 
un Village du Duc de Savoye où il vivoit retiré 8c tranquile; mais on lui a figni- 
fié un ordre du Prince ( fidlicité fans doute par quelque Proieéteur du Concile 
d'Embrum ), qui lui enjoignoit de fbrtir au -plutôt de fes Etats. Ce pauvre Curé 
ne Tachant plus où aller s’eft embarqué fur Wer, pour aborder au lieu, où la Pro- 
vidence le conduira. 

Plufieurs Prêtres venus d’Embrum , 8c qui ont parcouru le Diocefe en qualité de 
Miffionnaires au rnois de Février de cette année. 

n Le Sr. Thomé pccchant .1 la Mure, defeend de Chaire, infiilte publiquement 
le Juge du Lieu , à qui il dit de baifer un Crucifix qu’il lui preltnte. Et eufuite 
de percer ce Crucifix avec un Couteau qu’il tire de fa poche, 8t qu’il lui veut don- 
ner. 

“ I.a grande attention des Miffionaires eft d’ôter des mains des Fidèles le N. T. 
On acculé un Pere de la Doârine Chrétienne d’avoir tout corrompu parla diflri- 
buûon de ce S. Livre 8c d'autres Livres de pieté. Un Miffionairc ne craint point 
de dire que les Laiquçs qui faifoient leurs prières dans les MilTels François faijoitnt 
fritrt 4 
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doutables myflcres P : cjui par des abfolutions précipitées donnent 
lieu au relâchement , & a la profanation des Sacremens ^ : Qui font 
tomber plufîcurs établifTemens que j’avois formez pour nourrir , for- 
tifier, animer la pieté, & la Charité des Fidelles qui deb.tent 
dam la Chaire de vérité, des erreurs & des menfonges ; qui en im- 
pofent à la fimplicité des Peuples en leur promettant de vains mira- 
cles qui fubftituent enfin aux exercices d’une dévotion folide, qui 

refide dans le coeur, de vains fpeélacles, qui ne parlent qu’aux fens, 

& qui font indignes de la gravité & de la majcflé de la Religion f. 

Sont-ce donc là M., les fruits de cette exhortation vive ,& pathé- 
tique , que vous failîez à l’ouverture de vôtre Concile , où compa- 
rant vôtre AfTembiée à cet augufte Sénat de SS. Apôtres, établis par 
J. C. pour gouverner l’Eglife du Dieu vivant; Vous vous difîez,, rempli 
du même Efprit, & animé du meme zele, pour arracher & pour détrui- 
„re ; pour édifier Ôc pour planter. „ Quo ffiritu illi convenitbant ( quos 
ftfuii Cbrijlns Efifeof^os regtrt Ecclefiam Dci) eo nos hodie conveni- 
mus , Ht ad illorum normam faiii docibiles Dci, evellamüs, 
DESTKUAMDS, ÆDIFICEMÜS, PLANTEMÜS. £fl-ce ainfî quC 
fous vos O: dres on „ retranche , ( comme vous nous aïïùricz qu’on 
„alloit le faire) „les abus qui fe font fortifiez; qu’on corrige les 

E mœurs 

% 

f Un autre Midïonnaire condamne cette Traduftion des paroles de la Confecra- 
tîon , C’tjt ie! It Calict tle m»n San^ Jtra rifaadu four vout Ù" four flujlturi , 
comme favoril'ant le Janfenifme. 

1 Le Sieur Thomé écrit à l’Abbé de Saleon le a. Février de cette année , que 
depuis qu’il efV dans le MtnUlere, il n’avoit rien vû de femblable à la Paroifle de 
Blieux , où il failcii la Million i que les crimes les plus énormes y rcgnoienti qu’il 
y avoir des haines inveterées depuis longiems , que toutes les Familles ctoient dans 
la divifion & dins la diCcorde : il lui mande en même tenu la convetlion de toute 
cette ParoilTe en douze ou treize jours qu’a duré fa Million ; & lui dit que tous lès 
habitans au nombre de 8co. Commiinians , ont tous fait leur Confelllon generale, 

& communié avec une dévotion H l'enGblc , que la Sainte Holhe étoit toute 
trempée de leurs larmes. 

r Une Congrégation de Glles établie par M. de Senez à Caùellane. pour les occu- 
per les jours de Fêtes & de Dimanche à de Stes. Leétiires , à des exercices de pie- 
té , & les preferver de la corruption du Siccle , ne riibltlle plus. 

Des Dames de pieté qui pienoient le loin de l’Hôpital de la Ville , qui ne fub- 
fiiloit que des charitez de M. de Senez , te de l’orconorDie de ces Dames, inquié- 
tées au fujet de leur Evêque , ont abandonné cette bonne oeuvre. 

* Le Sieur Thomé le plus renommé des Millionnaires de M. de Saleon , prêchant 
à Allons promet de faire chanter un Coq de bois . à condition qu’il lui en coûtera 
la vie; Le Sieur Crineau Ton Compagnon de Million , n’a pas de peine à obtenir 
qu’un miracle qui couteroit (i cher ne fe fall'e point. Le même écrivant à l’Abbé 
de Saleon ,. lui marque comme un événement (ingulier te étonnant , de ce que plan- 
tant à Blieux la Croix de la MilGon , trois nuages aiiHi brillant que le Soleil fe font 
réunis en «n feul. 

' Diverfes ProcclTions faites aux clôtures des Millions , te fur tout à CaAellana 
le St. Jour de la Pentecôte , où l’on mêle le facré 9( U profase , le fetieux ôc le comi- 
que , te qui degenetent en de vains fpcâiKlei, 


Digitized by Google 


Violenct* 
contre les Rc« 
ligicufci. 


34 Lettre de M. l'Eveqjje de Sesez 

„mœurs qui fe rciTentent de la terre, qu’on renouvelle la videur 
„de la Difcipüne qui s’afFoiblit; qu’on éloigne de Ja Bergerie les 
„Loups couverts de la peau de Brebis en leur oppoTant le bâton 
„Palloral ; „ Si abufus invaUfeant , refecancU : Si mores terrena fa} iant » 
tmendandi Si Ecclefiafliix Difcif lint^ remittat vigor, o. era danda Ht 
revivifeat ; Si ad gregem veniatt L tpi in veflimentis Ovinm, eot nos 
incumhit objeUo pedo À caulis arcere ». Que je crains bien plutôt 
pour vous , ( & c’eft ici dans l’amertume de mon cœur que je vous 
parle ) que je crains pour vous , M. & pour tous ces Pafteurs mer- 
cenaires à qui vous confiez mon Troupeau, le trille effet de cette 
terrible menace du Prophète que vous rappeliez dans ce meme dif- 
cours : Alalheur aux Pajlturs tfljraël .... qui n'ont feint fortifié 
les Brebis qui étaient faibles , ni guéri celles qui étaient malades , ni 
bandé les plaies de celles qui étaient blejfées , ni relevé celtes qui étaient 
tombées, ni cherché celles qui étaient perdues, mais qui fe font contente 
de les dominer avec rigueur , CT avec empire .... Je depoferai ces 
Pafieurs afin qu'ils ne paijfent plut mon Troupeau *. Le Seigneur 
ajoute parlant toûjours par fon Prophète, je délivrerai mon Troujeatt 
de leur violence, je délivrerai mes Brebis de tous les lieux ou elles avaient 
été difperfées dans cet jours de nuages , & d'obfcurité. Hâtez ce mo- 
ment, Seigneur, par la converfion fincere de ceux qui nous oppri- 
ment ! Mais vôtre colere lë fait encore fentir fur nous ; & à ces pre- 
miers excès en fuccedent de plus trilles, & de plus étranges. 

En effet , on va troubler jufques dans le fond de leur retaite , de 
challes Epoufes de Jefus-Chrill qui mortes au monde, & ne vivant 
plus que pour Dieu , lèvent dans le filence & dans la paix leurs mains 
pures vers le Ciel , pour conjurer la tempête qui menace le Dioce- 
fe, & obtenir de Dieu qu’il rende la paix à fon Eglife. ,On enfonce 
à force ouverte les portes de ces aziles Sacrez qui les dérobent à 
la corruption du Siecle : On porte le trouble & la confiafion dans ce 
Sanâuaire de la Religion , & de la paix T ; On enleve fuccellive- 
ment par des ordres furpris à Sa Majeflé, qui n’autorifera jamais de 
telles violences, celles qui font plus capables de gouverner les au- 
tres & de les conduire > j On les jette dans des elpeces de prifons, 

où 


fl 



■ Difeours prononcé à la première Congregailoa , le i6..Août par M. d’Embrum. 

* Paifage du Prophète Ezechiel Ch. XXXIV. cité par lui • mcnie dam ce Dit 
cours. 

• y Infraètion de.< portes de clôture du Monallere de Caftellaoe à l'ordre du (ieur 

I Miel Lieutenant & Subdelegué de M. l’Intendant, aux rilques , périls de fortune de 

M. l'Abbé de Saleon prefent à ce violement des loix Ecclelialliques : Toutes les Vio. 

! lenccs exercée» à ce fujet . font condatées par un Procès Verbal 'du premier Juin 
l7»7. fipné des Parties imerclTées. 

• j.es Rg. mm. Th, X.B Moa» Supérieure de M. Tk. &Aaiia AlSHante 
•»u«es a Embtuia. Les. 
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'oîi clics ne parlent qu’à ceux qui font capables de les pervertir & 
de les corrompre»; On arrache de ce jardin de delices de jeunes 
plantes , qui , à l’abri de la contagion du monde , y croillbient dans 
la pieté & la vertu ; Et ni les larmes des Meres , ni les cris des En- 
fàns, n’arrêtent une execution fi cruelle ôc fi barbare On exige 
de la Maifon des fommes qu’elle ne peut , & ne doit payer ; On fai- 
fit le plus clair de fes biens âc de fes revenus On y introduit des 
Religieufes étrangères, d’une conduite peu édifiante, ôc qui y por- 
tent le trouble & le dérangement <* : Enfin , ce qui met le comble 
à leurs maux , & leur cil plus fenfible que tout le relie , on les pri- 
ve de la participation des Sacremens , où elles trouvoient leur paix, 
leur confolation , & leur force. Seigneur vous voyez l’opprobre 
& l’alflifHon où l’on jette la Fille de mon Peuple , foyez en vous 
même le Vengeur, comme vous en êtes le Témoin , & le Jb- 
ge. 

Nul e’tat n’ell à couvert des violences, comme nul fexe & 
nulle condition. Ici l’on jette dans un Cachot un Officier public 
pour avoir prêté à ces Saintes Filles fon mindlere pour fe deffendre 
' des injuflices dont on les accable ; Et le aime du Pere palTànt auf- 
fi-tôt à l’Enfant on veut exiler fon Fils ^ , qui s’étoit retiré pour ne 
point prendre part à tout ce qui fe fait contre fon Evêque: Là on 
obtient des Lettres d’exil contre de pieux Laïcs que l’exercice de 

£ 2 leur 


Les RR. MM. Mar. Gab. db la Bastide i". Vicegereme > M. Th. 
BE Merioon exilées à Arles. 

Les RR. MM. Mar. Ldce d'Emeric z'. Vicegereme & M. El i s a b b th 
DE Raimonois exilées à Grafle. 

• Les Meres Supérieure fie Afllftante exilées à Embrum , n’ont la liberté de voir 
que M. d'Embriun , fit les Jefuites : Il en cft de meme de celles qui font exilées à 
Arles i elles n'y voyent que M. l'Archeveq. ou ceux qui font .(envoyez de fa part: 
Les deux exilées à GralTe, font logées chacune à l'une des exttemitez de la mai- 
fon , pour n'avoir pas la confolation de faire enfemble leurs exercices de pieté : el- 
les font toutes privées des Sacremens. 

^ On a fait fortir par ordre de la Cour toutes les Penllonnaires du Couvent. 

r On a faid . fur une Sentence rendue par M. de Saleon , les Rentes fur le Clergé 
de Senez qui font le pliu clair de leurs biens; fie l’on veut leur (aire payer les voya- 
ges des MM. Superieure fie Airill.iHte qu’on fait monter à joo. liv. , après leur avoir 
donné parole que S, M. lepayetoit. Ces Rentes font failles jufqu’à ce jour, ce qui 
qblige les RR. î fe retrancher de leur necelTaire. 

<> On por;e regulierement à manger du dehors , par ordre de M. de Saleon , Sc 
il envoyé des plats de (a table, aux (îx RR. d’Arles, qui trouvent la vie de celles 
de Caftellane trop auAere ; Elles font perpetuellelneot étonnées de la (Implicité de 
leur habit , de leur grande fobrieté , de leur amour pour le (llence, fie de la régula- 
rité de leur conduite qu'elles ne font point tentées d’imiter. 

* Le Sr. Per RB T Huidlcr, qui a (Igné les AéleS que les RR, QOt été obligées 
de faite pour leur deifenfe. 

î M, f BRRXT Diacie du Slocefe de Scnecs («a fib. 
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-kur profelTîon s, ou des liaifons de Parentée •» , attirent à leur Mo- 
naflere : Un autre que la régularité de fes mœurs, rcndoii la bonne 
odeur de Jefus-Chnfl dans un endroit reculé du Diocclé , échappe 
par un efpe?e de miracle à la pourfuite de gens armez qui entourent 
fa maifon au moment qu’il fe leve de fon lit > ôc le crime dont on 
l’accufe , & qu’on veut lui faire expier par la Prifon, c’cft dit-on d’a- 
voir fait palPer quelques Lettres jufqu'au Couvent de mes Religieu- 
fes 

J’apprens dans le moment que je vous écris cette Lettre M., que 
dans un lieu de vôtre Diocefe , ôc prefque fous vos yeux , on obli- 
ge un Prêtre de Jefus-Chrift fans aucun refpeft pour fon augufte ca- 
raftere , à comparoitre chaque Jour dans la Salle Sc la Cour du Gou- 
verneur de la Ville ôc d’y reuer plufieurs heures de la journée pè- 
le mêle avec des Soldats & des Valets, Que dans un autre en- 
droit on fait fucceflîvcment palTer par les Prifons les plus affreufes, 
Sc les plus rudes épreuves, un de mes Chanoines exilez • jufqu’à-cc 
qu’enfin, (ôc ceci m’eft encore plus fenliblc que tout le telle) la 
grandeur de fes maux , Sc l’entier abandon où il fe trouve , triomphe 
de fa confiance, ôc de fon amour pour la juHice de ma Caufe ôc 
pour la vérité. On n’a pu* même fouffi ir ceux qu’une fanté foible 
ou que leur lîtuation prefente " mettoit prefque hors d’état d’exer- 
cer 

t M. Blanc Médecin, le feu! de cette Profcflîon à Caftellane, le feu! par con- 
lèquent qui puidè rendre lërvice aux RR. dans leurs m.iladies : On lui propofe pour 
lever fa Lettre de Cachet, de porter les RR. à abandonner leur Evêque. 

*■ M. Simon, qui alloit de tems en teins au .Monailere viliter une Soeur qui 
y eft Reliqieufe: On enleve ce vertueux Laïc à une mere âgée de 76 . ans, qui 
ne peut plus Ibnir de la Chambre , qui n’a de fecours & de confolation que de lui, 
qui ell lui-même conliderablement incommodé Sc hors d’état de fouS'rir les Voitu. 
res pnbrques. 

i Le Sr. Roux Cordonnier de Thorame-haurc dont la maifon compofee d’un 
grand nombre d’Ouvriers 5c de plulieurs de fes enfans , eR une cfpece de MonaC 
tere. On invellit fa maifon pour le conduire aux prifons de Cohnars. 

^ M. Simon Curé de Solcillas exilé à Seine, dont on a parlé plus haut. Le 
Gouverneur de cette place l’oblige à venir chaque jour palTer v un tems con- 
Hderable dans la Cour 5c dans fa Salle: Un jour que le Coin'erncur avoit compa- 
gnie , ce Curé le trouva dans fa Cour environné d’un li grand nombre de Valets , 
qu'il ne pût s’empêcher de verlèr des hirmes. Le Gouverneur l’a (buvent maltraité 
de paroles comme le derRi'er des miferables. 

‘ On trouve M. Barberoux Chanoine, trop agréablement au Fort Guillau- 
me; on le transféré .à Entrevaux dans une Citadelle inaccellîble ; la vivacité de fes 
douleurs , l'entier abandon où il fe trouve, la crainte d’y mourir fans Sacremens , 
arrachent de lui une retraftation de ce que la force de la vérité lui avoit fait faire 
dans une liberté entière 5e parfaite. 

M. l’Abbe’ Garcin Prêtre duDiocefc, que fes infirmicez mettoient hors 
d'état de pouvoir agir, eft exilé à Riez. 

" M' ^“oibert Curé de S. Sauveur d'Aix , où il a fervi les Peftiferez avec 
un 7.;le (ans exemple , exilé à Vence , à Senez , à Caftellane eft transfeic fur la rft. 
«Lu-ie c M, de Salsqn dapt «pç fyüludc dgaa If fond dç U Pioywcc. 
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cer aucune fonilion j & leur fcul attachement pour moi a et? un cri- 
me qu’il leur a fallu expier par l’exil, ou l’inierdit de leurs fonc- 
tions , 

Faut-il s’e'tonner après cela de tout ce qu'on a entrepris contre 
M. de la Poite, que fon amour pour la vérité, fon zele pour la 
juflice, fa charité compatilTante pour une Eglife privée de fon Paf- 
teurj, a porté à accepter le gouvernement de mon Diocefe , qui lut 
a coûté fa propre hberté , ^ avec autant d'emprclTement & de joye , 
que d’autres fe font empaicz de ma Jurifdidion dans l’efperance d’e- 
tre bien-tôt Evêques ? C’ell une maxime confiante Sc appuïée fur les 
exemples & les autoritez les plus refpeélables de l’antiquité, qu’un 
Evêque depofé ou Interdit par une Sentence notoirement injufle, 
ne ceflê point d’être Evêque, & demeure revêtu de toute fon auto- 
rité: Et je puis dire aujourdhui ce que difoit S. Hilaire dans une 
occafion toute femblable P. Je ne cejjè f oint -d’être Evêque, je gou- 
verne toujours mon Eglife, quoi qu interdit ô" exile' f ar le Mimfllrt 
de celui que j’ai revêtu de mon autorité , farce que je nai point 
été defofé pour crime, mais pour la dejfenfe de la vérité pour laquelle 
mes ennemis m’ont rendu odieux aux Puijjances^ Ainlî c’efl mon au- 
torité que M. de la Porte exerce, c’eft en mon nom qu’il parle à 
mon Peuple, & ce que difoit autrefois Jefus-Chrift à fes Apôtres en 
les envoyant prêcher fon Nom par toute la Terre, je le dis au- 
jourdhui de ce digne Miniftre , qui l'écouté, m'écoute, & qui le mepri- 
fe , me meprife. 

Mais en l’alTociant à mon MIniflere , à combien de traitemens in<- 
juflcs ne l’ai- je point expole ? ün a .commencé par faire de fa per- 
fonne des recherches très exaftes ; On a mis à fon fujet comme au 
fujet des Voleurs publics, des Archers en Campagne & la Marechauf- 
fée de la Province. On a fait fubir à diverfes perfonnes de mon 
Diocefe des interrogatoires pour le découvrir, & l’on a' mis fa tête 
à prix: On a répandu pour donner atteinte à fa réputation, qu’il 
s’étoit enfermé dans le Monaftere des Religieufes de Calîellane: 
On a mis en prifon à Paris un Eccleliaflique de condition * 

E 3[ • foup- 


Violcncw 
contre M. de 
ia Porte 
Grand- VicaU 
re de M, de 
Senez, 


M- de la 
KouiCere. 


O M. S V R L E Chanoine des Accoulés de Marrcille ezild à Senez , n'y peut cé- 
lébrer les SS. Milleres. 

M. T A P O U L Aumônier des Religieufes interdit de fes fonétions & menace de- 
zil. • 

MM. Charrier & Pascal Vicaires de St. Auban interdits de leun fomfliotis. 
M. Gravi cr Vicaire du Serrer , interdit de fes fonélions. 

Le P. D U P U y Prêtre de l’Oratoire Seigneur d’Ailons , ne peut ^celebrer les SS. 
Mitières , St on a donné ordre de lui refufer des ornemens. 

P Epilcopus ego fum , licct in exilio permanens , 5c Ecclelîx adhuc per Presbitc- 
EOimeos commumoncni diliribuens, £xulo autem nou criminc ,‘led facÙone. 
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foupçonné d être en relation avec lui : On a même follicité S. 

contre ce digne Mimftre, & furpris un Arrêt de fon Con- 
fcil gui fupprime fes Ecrits , fans qu’il paroifle qu’ils ayent été 
examinez: Enfin on a décerné contre lui des Decrets de prife de 
Corps, on l’a crié à fon de trompe, & après trois Monitions 1, que 
l’on ordonne coup fur coup , & à fix jours de dillance l’une de l’au- 
tre, on fe propofe à prononcer contre lui une Sentence auflî injuf- 
te que précipitée. A cette conduite fi differente de vôtre Grand Vi- 
caire , M. , & de celui que j’ai chargé de mon Eglife , qui exhorte 
à tant de reprifcs differentes avant que de punir , qui inflruit & qui 
attend en paix le fruit de fes Jnftruftîons , qui menace long-tcms 
avant que de frapper , qui met des intervalles n longs entre fes Mo- 
nitions pleines de Religion & de pieté, & qui paroit s’être propo- 
fé pour exemple la longue patience de Dieu à punir les Pécheurs; 
Il efl facile de reconnoitre quel efl l’efprit qui anime M. de Sa- 
leon, & quel cil celui qui conduit & qui dirige M. de la Porte. 

1 V. Voilà, M. , un précis des violences que vous avez exercées con- 

d exercer dans mon Diocefe par celui que vous y 

commis à établi le Miniflre de vos injuflices , & l’executeur aveugle de 

tmbnim. VOS volontez. En vain voudriez vous les cachera vos yeux, ou les 
dérober à la connoiffance des fiecles à venir. Le péché d’Embrum a 
éclaté : Il efi écrit avec une plume de fer dans le Livre de Dieu\ il eji 
gravé avec une pointe de diamant fur la table de votre cœur > il efi 
marqué avec des caraéleres de fang fur les quatre coins de l'ulutcl ' d’oüi 
s’éfl publié la Sentence injulle contre le Pafteur & contre le .Troupeau. 

Là font écrites les infraêtions de toutes les Loix divines & humai- 
nes , que vous avez violées ; En me jugeant fans pouvoir ; En me 
condamnant fans corps de délit; En me fermant pour ma deffenfe 
(après m’avoir condamné) toutes les Portes des Tribunaux ordinai- 
res qui font ouvertes aux plus grands Scélérats. 

La les gemiffemens des Chefs de mon Troupeau, que l’on a in- 
dignement chaffez de leurs Paroifïcs & de leurs maifons, fans fc 
• mettre en peine de leur laiffer de quoi fubfifler & de quoi vivre. 

Là ‘ les pleurs des Prêtres les plus édifians de mon Clergé , que 
l’on a bannis de l’Autel , parce qu’ils ont été fidèles à leur vrai & 
; légitimé Pafleur, & qu’ils ont refiifé d’obéir à fUfurpateur de foa 

autorité. 

Là les cris de mes Pauvres que vous avez privez de leur Patri- 
moine en mettant le tiers de mon revenu, entre le)l mains d’un 


s Sentence rendue par M. de Saleon contre M. delà Porte le ]. Septembre ï7tt> 

* Jtrtm. XV it, 1 ., 
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A M. l' Arc U E VI QU E d'Embkum. 39 

Loup & d’un Mercenaire qui ravage & qui dévore mon Troupeau*'. 

Là les larmes puillantes auprès de Dieu de la Fille de Sion, qui 
fe plaint au Seigneur de ce que fes portes ont été détruites » fes fo- 
lemnitez changées en des jours de deuil, fes Enfans enlevez à fes 
yeux , fes Prêtres difperfcz & mis en fuite , fes amis , Sc tous ceux 
qui apportoient quelque remede à la grandeur de fes maux, & la con- 
foloient dans fon amertume, expofez à toutes fortes de mauvais trai- 
temens, Sc aux plus violentes pcrfecutions. 

Là les imprécations de tous mes Enfans contre tous ces Pafleurs 
ignorans, mercenaires, corrompus, & qui n’ont d’autre miflîon que 
la vôtre s qui leur ôtent le pain folide de la vérité , pour les repaî- 
tre d’erreurs, de fables & de chimères. 

Là enfin le feu de la divifion 6c du fchifme , que vous " & vos Af- 
felTcurs allumez dans tous les coins de mon Diocefe, Sc dont les étin- 
celles fe font déjà fait fentir dans quelques Eglifes voifines de nôtre 
Province. 

Vous imaginez vous être encore excufable devant Dieu de tous ces 
excès, M. , au jour de fes vengeances? Et aurez vous quelque nou^ 
velle reponfe à opofer , lors qu’à fon dernier Jugement tous ces Té- 
' moins s’élèveront contre vous r Maintenant toutes ces innocentes vic- 
times prollernées aux pieds des Autels , s’écrient vers Dieu : Pardon- 
nen.. Seigneur, Pardonnez. le crime «; mais quand le tems des Mifcri- 
cordes fera pafle , Sc que le jour du Fils de l’Homme fera venu , les 
Saints qui jugeront avec lui les Puiflans de la Terre, crieront alors, 

Vengez, le fang : Dieu Saint & véritable : Et rendez, ytflice à vos 
Serviteurs 

Que je m'efiimerois heureux, M. , fi pour reconnoitre ce zele vif 
& ardent, avec lequel vous me prclTez de rentrer dans l’Eglife ,jon*tivr& 
( dont par la grâce de Jefus-Chrift je ne fuis jamais forti , & dont prelTante à 
par fa mifericorde je ne me feparerai jamais ) ce que je vous dis ici, 
dans les fentimens de la charité la plus fincere, pouvoit détourner réparer 7ès 
de. delTus vôtre tête , l’effet de cette terrible pricre , qui fera faite un maux de fon 
jour contre tous ceux qui auront été ici-bas les Perfecuteurs injufles 
de leurs freres ! Que vous le feriez vous même, M. , fi ne vous pi o- 
pofant de fortune que pour l’Eternité, vous n’aviez d’autre ambition 
que de vous unir à la troupe choifie des Témoins fidelles, dont Jc- 
lus-Chrifl ne rougira pas devant fon Perc , parce qu’ils n’auront 

pas- 

t La Sentence d’Embmm ; 8e enfuite nn Arrft du Conftil > ordonnent tjn’il fera 
ftis -un tiers des Revenus de l'Evcché de Senez qui fera mis is mains du Sieuc de 
Saleon. 

rr. 17. ^ 

* Apoc. V I. 10. 
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pis eux-mêmes ro.igi de lui devant les Puilfances de la terre; Sc fî 
vous vouliez iravailicr feneuf^menc à lêimcr toutes les plaies, & à 
guérir tous les maux, <^ue vôt e Concile a deja tau, à. qu’il eft ca- 
pable de faire dans la fuite! Une telle entreprife, je l’avoue, trou- 
veroit de la pa:t des hommes de la cont adi,:tion , ôt des obflaclcs; 
& vous alib iant à nos combats, elle pourroit auHi vous aflbcièr à 
nos fouffances: Mais je ne crains pas de vous le di:e , M. par 

Theureule expérience que j’en fais, tes tribulations & ces peines vous 
cauferoiem une joye plus douce plus finccre, que celle que vous 
vous flattez de goûter dans vôtie prétendu triomphe, Sc dans ce que 
vous efperez qui en fera un jour la luite, Sc la recompenfe. In- 
corforare, cf fet ties *. 

Vous auriez mtme la confolation & le plaifir de voir reuffîr da- 
vantage vos entreprifes Sc vos projets n^ui ne feroient plus les mê-‘ 
mes , parce que Dieu , dont vous dtfrendriez alors la Caufe , eft 
plus fort S< plus puiflant que l’homme. Vous en voyez aujourdhui 
la preuve dans ce qui fe paflè par rapport à vous , Sc par rapport à 
mou Qu’ont produit en effet vos excès & vos violences? Quelles 
ont été les fuites de ma patience & de mes humiliations ? Les pre- 
mières ont irrité contre vous les Perfonnes qui étoient le moins au 
fait de ces affaires , Sc flétri pour les fiecles a venir vôtre Concile , 
Sc quiconque en prendra la deffenfe. Pour moi , le bruit de mes 
liens s’étant répandu à la Cour du Prince y, & dans la Capitale du 
Royaume, tout le monde s’eft intereffé à ma Caufe; Pluficuis de 
nos illuftres Collègues dans l’Epifcopat ont porté jufqu’aux pieds du 
thrône leurs plaintes fur l’injuflice de la Sentence qui a été rendue 
contre moi; Sc les ont auflî-tôt appuyées de leurs rcfpeflueufcs re- 
montrances * : Des Prélats étrangers , à la nouvelle de ma condam- 
nation fe font armez pour ma dcft'enfc •; Cinquante illuftres Avo- 
cats du plus Aug'jfte de nos Parlemens , auflî diftinguez par la fcicn- 
ce des loix, qu’inftruits des maximes du Royaume, m’ont vengé de 
l’injure de vôtie Sentence •» : Un millier de Témoins du plus fça- 
vant Clergé de l’Eglifc ont élevé leur voix contre ma condamnation 
injufte Une foule d’Ecclefiaftiques de tous les Ordres, & de pûtes 

. les 


* S Augiift. 

T St. Paul Pliilipp. I. iJ. 

* Lettre de douze Evequet au Roi ; appuyée peu après 'de leurs Remontrances a . 

S. M. , " 

* Lettre de MM. les Archevêque dlbrecht St Evêque de Bahilone, ou cft prou- 
vée Pinjuftice St la nullité du Juitcnient de l'Aflemblée d'Embrum. 

^ Confiiltaiion de MM. les Avocats du Parlement de Paris au fujet du Jugement 
rendu à Embrum. / 

< Témoignage de l’Eglife de Paris au fujet du Jugement rendu i Embrum. 
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les Provinces ** , fi rajfurant par mes liens , ont confù une hardiejfe nou- 
velle pour annoncer la parole de Dieu fans aucune crainte Avez- 
vous vû quelque chofc de femblable, M. , pour vôtre Concile, & 
pour ceux qui le defFendent ? unilTez vous à nôtre Caufc , & vous 
aurez le même fuccès: Incorporare ^ & fenties. 

Au relie , lî le malheureux engagement que vous avez pris dans 
cette affaire , ou d’autres vues fecrettes que je ne veux pas appro- 
fondir , vous portent à reliller toûjours à la Grâce , & à pourfuivre 
cette malheureufe affaire, n’efperez pas, tant que le Seigneur me con- 
fervera, me pouvoir vaincre par tous vos vains efforts. Je vous di- 
rai toûjours dans les mêmes fentimens & dans les mêmes termes que 
S. Cyprien f , qu’un Evêque qui tâche d’obferver la Loi du Seigneur, 
& de foutenir le grand commandement de fon amour , peut bien être 
exilé, flétri, emprisonné , mis à mort, mais ne peut jamais être 
va.nçù; Sacerdos ChriJH , Evangelium tenens ^ & f recepta Dei eufio- 
diens , occidi potefl , vinci non potefl. Et j’aurai toûjours au fond du 
cœur cette confolation, de pouvoir dire avec S. Augullin i : Me de- 
fitiente (fi opprejfo, vUtrix eft caufa eu* firvio. 

J'ai l’honneur d’être avec tout le refpcâ qui ell dû à vôtre 
Caraâere, 


Monseigneur, 


Vôtre très -humble & très-obéïlTant 
ferviteur f Jean Evêque de Senez., 


A la Chaife-Dieu ce 16. Septembre 
jour dt S, Cj/pri*H. 1718. 


<( Lettres écrites de toutes les Provinces contre le Concile d’Eœbrum avant Sc 
après cette AfTembiée. 

« St, Paul Philipp. I. 14. 

^ St. Cypr. Litt. LIX. à Corn. pag. ijp. Edit. Oxf. 
t St. Aug. Lib. 3. contra litt. Petii. Cap. a. 
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Violences contre les SS. Canons. 

Ibid 

Violences contre les Loix naturelles, divines & humaines. 

Ibid. 

Violences contre le reffeél dît à N. S. P. le Pare. 

2 S 

Violences contre lobéifiance due aux Ordres du Roi. 

Violences contre quiconque appartient ou veut rendre fervi ce 
Senez.. 

Violences contre la perfinnt de Ai. de Senez.. 

Ibid. 

4 Ai. de 
Ibid. 

Violences fans nombre commifis dans le Diecefe de Senez. depuis le 

Concile. 

30 

Contre les Prêtres & les Curez.. 

3 * 

Contre les Religieufes, 


Contre Us Laies. 5 y 

VioUnces portées 4 fexcès contre certains Curez. & Chanoines du 

Diocefe de Senez. déjà exiUz., 

S 6 

Violences contre Ai. de La- Parte Grand Vicaire de Senez,. 

37 

1 V, Grandeur du Crime commis à Embrum. 
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V. E-rhortation vive & preffdnte à Ai, ttEndsrum pour U porter à re- 
parer les maux de fin ConciU. 5p 

V I. Conclufion. 40 
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AVIS. 


O N acTH faire flaifir au Public de joindre ici la Lettre de M. tAr- 
ihevécjue d'Etnbrum , à latjuelle rej otid 214. t Lvi, que de Senez. , C~ 
qui ne Je trouve plus que dans les Ailes de fin Concile que tout le monde 
neji J as curieux d aihetter. On fera par là plus en état, en comparant 
la Lxttre avec la Re^ onfi, de juger de la filidité de l'une ou de l’autre. 
On joint à la Lettre de M. d tmhrum l’Acte par lequel Af. de Senez. 
a répondu au Libel e des Obfcrvations & qui achevé de détruire ce que 
lui objetle A4. d'Emhrum dans la Lettre du Janvier.. Enfin on termi- 
ne cette efpece de petit Recueil par les trois Lettres A4, de l'Abbé de Tendu 
à A4. Rubarbe Chanoine de 2l4erlou , dont 214, de Senez. fait ufage dans 
fa Repenfiy qui fournijfent en effet des preuves évidentes de Conpdeme : 
Et l’on croit devoir avertir quelles ont été fidellcment cof iées fur Let Ori- 
ginaux demeurez, tn la difpofition de 214. I Evêque de Senez^ 
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RECUEIL 


De Pièces dont il ejî parle dans cette Lettre. 


A Embrun le 4. Janvier 1728. 


LETTRE DE M. LARCHEVEQUE D'EMBRUN, 
A AI. lEveciue de Senez. 

Al O N S E I G N E U R , 


*AÏÏedtM. 

lie ton. 

tre les faiilje- 
tii cb* eitiofti- 
nies rèpffnitf.ex 
contre iiti d.ins 


M. l’Archevè- 

ijut d'Em- 
imn. 


J’ai peine à en croire mes yeux, fur * l’Aéle que je viens de lire; 

Non cette piece fi pleine d’aigreur, & où la venté eft fi fort alté- 
rée, n’eft point fortie de vos mains; Vous n’auriez point démenti fi 
promptement les témoignages d’efiime & d’afFeûion , que vous m’a- 
vez donné pendant vôtre féjour à Embrun : témoignages , que vous 
m’avez réitérez en tant d’occafions, & à tant de perfbnnes, & que 
vous avez confirmé par écrit de la maniéré la plus précife. 11 n’y oùi'er’vatUnt 
a pas dapa'ence que vous me croyez tel, que me dépeint l’Aéle , pjrunEvèout 
dont il eit ici queition, dans le même temps que vous m’afiùrcz par 
Lettre, que vous avez pour moi toute la vénération pollîble. Je zoytx. i Rome, 

fçai par vôtre propre aveu, que la plupart des Ades qui ont paru & d.tns les 

fous' vôtre nom , Monseigneur, n’étoient pas de vous , & que 
le plus fouvent vous n’y aviez d’autre part, que la complaifance de 
les avoir fignés, ou de les avoir adoptés. 

On vous lait dire dans celui-d, que je n’ai pas voulu vous en- 
tendre. Tout le monde fçait, que vous avez été entendu toutes les 

fois, & auiü lonor-cemps que vous l’avez voulu, 6c que depuis le 

jour de vôtre anivie à Lnibruii, julqu’à celui de vôtre départ, il 
ne s’en efl prelque pas paKé un feul, où je n'a^e eu l’honneur de 
vous voir. 

On vous fait dire que vous aviez, en main Ijirrît rendu contre moi, 

& qu’il étoit tout j our vo is. tll-il vrai femblable que vous l’euf- 
ficz, puifque vous ne le produifiez pas; ou que ne le produifant pas, 
vous fiiificz perfuadé qu'il fût tout pour vous? Vous ne fçaunez 
avoir oublié, & plus de quarante perfonnes en ont été les Témoins, 
qu’auilî-tôt après que vous eûtes récité vous-même les reeufations per- 
lonnelles dans la fécondé Congrégation générale , je vous demandai 
par deux fois , fi vous vouüez vous foûmettre à la preuve de tout 
ce que vous veniez d’avancer contre mes Confrères 6c moi; vous 

F J ré- , 
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repondites conitamment. Non; & qu’aprés vous avoir tenu le dif- 
cours , qui eft très-exaftement raporté dans la Relation du Concile , 
au lieu de produire l’Arrêt , vous vous retirâtes , malgré les inüan- 
ces qui vous furent faites de refler ; lî-tôt que vous me vîtes pro- 
duire moi-même cet Arrêt, vous .ne jugeâtes pas à propos d’en en- 
tendre la leêlure: Elle vous auroit démontré évidemment, qu’il n’y 
avoit jamais eu d’aceufation de confidence ou de flmonie, & que 
ce n’étoit point fur une pareille aceufation que l’Arrêt étoit inter- 
venu. 

Vous n’auriez point oublié ce que vous me dites le lendemain , 
de que vous confirmâtes depuis à plufieurs perfonnes dignes de foi, 
vous aviez, été fwr^ris, & que vohs ne ff aviez, pat le fait tel 
qf^il étoit. 

Faut-il encore vous rapeller. Monseigneur, ce fait, que 
l’on afFefte de déguifer fi étrangement ? Le voici. 11 vaque un Prieu- 
ré dépendant de l’Abbaye de Vezelay, de laquelle je luis Titulaire. 
Aufli-tôt je le confère à un de mes Neveux. Enfuite le Chapitre 
de Vezelay me requiert de faire l’union de ce même Bénéfice à l’Ab- 
baye , conformément à une Bulle , qui en fécularifant l’Abbaye dans 
le Chef & dans les Membres, avoit prononcé l’union de plufieurs 
Prieures, dont celui-là étoit du nombre. Alors oubliant les intérêts 
de ma famille , & ne voulant pas qu’il fut dit , que je les eufie pré- 
férés a ceux de mon Eglife , je fis l’union autant qu'il pouvoit dépen- 
dre de moi , je dépoüillai mon Neveu du revenu , & conformément 
à ladite Bulle, le partage des biens dudit Prieuré fut fait entre le 
Chapitre de Vezelay & la Mcnfe Abbatiale. Si j’avois été capable 
de umonie ou de «confidence , n'eût-il pas été plus fimple de joiiir 
du Bénéfice fous le nom de mon Neveu, à qui je l’avois conféré? 
au lieu de facrifier comme je le faifois, la meilleure partie du reve- 
nu, par le partage des biens, que je ne pouvois me difpenfer de 
faire en conféquence de l’union : <Sc aurois-je privé mon Neveu de 
i’efperance de jouir dudit Prieuré, du moins après moi? Efperancc, 
qui auroit dû être le prix de la confidence. 

Pouvois-je m’empêcher de conférer ce Bénéfice? Le droit n’en 
étoit pas douteux, & je ne devois pas le négliger; pouvois-je 
m’empêcher de faire l’union preferite par la Bulle de Sécularifation ? 
N’auroit-ce pas été manquer à ce que je devois à mon Abbaye , & 
m’expofer à un Procès indécent avec mon Chapitre? 

Un an & démi s’étant écoulé, un Ecclefiaflique prend en Cour 
de Rome des provifions de ce Prieuré comme vaquant par mort, & 
forme une inftance , dans laquelle il prétend que l’Arrêt d’enregiflre- 
ment de la Bulle de Sécularifation excluoit l’union. Mon Neveu in- 
tervient dans le Procès , en foutenant que fi l’union étoit déclarée 

nul- 
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nulle , le Bénéfice lut ' apartcnoit , comme premier Titulaire. La 
caufe dl plaidée, & par Sentence confirmée par Arrêt, le Bénéfice 
efl adjugé au Pourvu en Cour de Rome. Si fon Avocat s’éman- 
cipa dans les Plaidoyers ou dans le.s Faétums, comme il n’eft que 
trop ordinaire, les pièces du Procès font foi, que jamais dans aucu- 
ne de fes conclufions, il n’ofa avancer ni la fimonie , ni la confiden- 
ce; il s’en tint ù fes provifions fer Obitunit dans lefquelles il n’y 
avoit aucune claufe de dévolut. 

Que réfulte-t’il de tout cela? Monsbignhür, qu’il y a eu des 
Faduras , dans lefquels on a tenté de prévenir les Juges contre moi, 
en bazardant les termes de fimonie & de confidence ; cela eft vrai ; 
qu’il y a eu un Arrêt qui m’a fait perdre mon Procès; cela ell en- 
core vrai ; donc il y a un Jugement qui me condamne comme con- 
fidentiaire, ou qui authorife cette aceufation ? Voudriez -vous tirer 
une pareille conféquencc? Tandis que, non-feulement l’Arrêt n’en 
dit rien, mais encore que pareille aceufation n’a jamais été formée. 
£t n’y a-t’il pas de la malignité 6c de la mauvaife foi à donner à 
entendre au Public , comme l’a fait celui qui a rédigé l’Ade de vos 
réeufations, que l’amende à laquelle m’a condamné l’Arrêt, étoit 

Î )Our caufe de fimonie, quoiqu’elle ne foit que la peine, à laquel- 
e eft toû jours condamné celui qui fuccombe dans rAp>el, qu’il a in- 
terjet té. 

C’eft en Gonfequence de ce Récit, que vous rejetâtes à la Per- 
fonne qui vous le fit, que vohs voudriez, ejfacer de votre Sang,, ce tjuo 
vous aviez, dit contre moi dam vos Réeufations , dr tjue vous étiez, prit 
de déclarer en plein Concile, <}ue vous aviez, été fur prit , & que vous 
regardiez, comme une Calomnie ,■ ce que l'on vous avoit engagé de dire 
centre moi. Il eft vrai que vous exigiez cette condition : le Pro~ 

moteur du Concile retirât la Plainte qu’il avoit formée contre vous. 

Avec quelle vrai-femblance l’Auteur de vôtre Ade, ofe-t’il vous 
faire dire, que ce difeours, qu’il avoiie que vous avez tenu: Je vou- 
drais effacer de mon fang la Reeufation , &c. tombe , non pas fur le re- 
gret de m’avoir injuftement aceufé ; Mais fur la prétendue faute que 
j’avois commife, & fur la confufion qui en rejailliflbit fur l’Epifco- 
pat, dont alors je n’étois pas honnoré? £t dans quelle contradic- 
tion vous fait- il tomber, en vous faifant paroître tranfporté d’amour 
6c de charité pour moi, jufqu’à vendoir répandre vôtre fang, dans 
le tems qu’il vous fait faire une Réeufation odieufe, qui ne pouvoit 
que fcandalifer vos Freres, fans aucun fruit pour vôtre Caufe. 

Ne fe oit-ce point l'Auteur de cet Ecrit , qui dans un autre Li- 
belle, pour prouver que je me fentois coupable, fait entendre au Pui- 
blic non inftruit, que j’avois pris foin de faire inferer dans mes Bul- 
les, la Claufe uibfolventeti comme fi cette Claufe m’étoit particuliè- 
re, 6c ne fut pas de ftile dans toutes les Bullet. Mai& 
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Mais je n’ay garde de vous attribuer ces contradiftions , Monsei- 
gneur, ni (le vous croire capable de ces malignitez, & je ne vous 
en fçai point mauvais gré. On a beau faire, on ne m’aigrira point 
contre vous, on ne parviendra point à répandre dans mon coeur le 
fiel & l’amèrlumej je ne celleiai point d’avoir pour vous les mêmes 
attentions, dont vous avez bien voulu quelque-fois paroître touché; 
Je n’autorifcrai jamais les injures, dont vous vous plaignez, & en 
particulier la Note, que l’on a ajoûté aux Obfervations fur vôtre 
Lettre aux Evêques de France; je fuis difpofé à les fouffrir les in- 
jures , & par la grâce de Dieu , trcs-éloigné d’en jamais faire à per- 
fonne, autant qu’il dépendra de moi; je ne répondrai point mê- 
me à toutes celles qui pourroient m’être dites, tant qu’elles ne m’at- 
taqueront point dans l’Exercice de mon Miniftere. Je fçai que nous 
fommes faits pour les croix ôc les humiliations ; peu nous importe , 
que l’on dife du mal de nos Perfonnes , pourveu que le Minifiere 
loit à couvert , & que la caufe de Dieu triomphe. Je fçai encore 
que ce n’efl pas principalement à la Perfonne de. l’Evêque, que les 
Grâces fpeciales font promifcs, mais au Minifteie; & c’eft ce qui m’a 
rempli de confiance dans la tenue du Concile de ma Province , £c 
qui me ralleure contre la fureur de vôtre Parti. 

Ce n’eft donc pas pour vous faire des reproches, Monsugneur, 
que j’ai l’honneur de vous éci ire ; mais pour vous folliciter de nou- 
veau à rentrer dans vous-même , 6c à réfléchir fur l’état déplorable 
dans lequel vous êtes plongé. Car enfin , il ne vous relie plus de 
relTource que dans le repentir, quelque confiance que vous euflîez 
dans vos moyens d’incompetence 6c de récuf»tions; vous avez été 
jugé par un 'Tribunal, que vous n’avez pû vous empêcher de recon- 
noître comme légitime, quand il n’étoit pas quellion de vous; nôtre 
Jugement a été aprouvé 6c confirmé par le S. Pere, qui ell l'unique 
Supérieur, à qui, les Canons renvoient la connoirfance d'un Jugement 
rendu dans un Concile Provincial. Vous verrez de quelle façon s’ex- 
plique S. S, dans le Bref, dont j’ai l’honneur de vous remettre une 
copie, & vous voilà réduit à mourir dans l’interdit, fans efperance 
d’en être jamais relevé , à moins que vous ne vous détciminiez en- 
fin à une fatisfaélion convenable. 

Vos Apels comme d’abus, 6c les confultations de tous les Avo- 
cats du monde ( dignes d’égard 6c d’ûttention en matière civile , mais 
de nulle valeur, 6c de nulle confideration en matière de Religion) 
peuvent-ils iranquilifer vôtre confcience? 

Eh quoi ! pcut-il y avoir abus dans le Jugement unanime d’un 
Concile rendu contre un Evêque notoirement & obflinément Réfrac- 
taire à des Conftitutions Apoftoliques 6c dogmatiques, rec,ûës de 
toute l’Eglife , munies de l’autliorité du Souverain, qui les a plu- 
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fieurs fois réglés de l’Etat comme elles le] font de l’Egüfe ? Où 
en feroit la Religion, fi l’Apel comme d’abus avoit lieu en pareil cas? 
A quel Tribunal, la connoiflance du Procès feroit-elle renvoyée? 
Je ne dis pas pour cela, qu’il ne puifiè y avoir abus dans la Pro- 
cedure d’un Concile, & que le Roy, comme Protefteur des Canons, 
& de fes Sujets, ne puiue en prendre connoiflance; mais ce n’efl 
que dans le cas \ où les Droits de fa Couronne feroient attaquez , la 
uanquilité de l’Etat troublée ; ou enfin , qu’il feroit fait violence ma- 
nifefte à un de fes Sujets : Or le cas prefent eft bien different : 
Nous ne nous fommes aflèmblés que par la permiffîon du Roi, Nous 
n’avons travaillé qu’à maintenir l’Ordre dans fon Etat, & à venger 
le mépris de fes Loix, & Nous n’avons agi contre vous, qu’en con- 
féquence de l’aveu que vous avez fait de les avoir violées. Ceux 
qui par paflîon, ou par attachement mal entendu à vôtre perfonne, 
vous donnent des confultations , confondent le Jugement d’un Con- 
cile avec celui d’une Otficialité adftreinte à de certaines Ordonnan- 
ces ; ils ne diftinguent point entre le Procès fait à un Evêque con- 
vaincu de défobéiirance à l’Eglifc en matière de Doftrine , & celui 
qui feroit fait à un Prêtre pour des crimes perfonnels. Ces Con- 
fcillers téméraires ne craignent-ils point de fe rendre coupables eux- 
mêmes envers l’Eglife , & envers le Souverain, en s’unifiant feanda- 
leufement pour fournir des moyens de s’élever impunément contre les 
Loix de l’Ëglife & de l’Etat. Permettez - moi de vous dire que ce 
ne font pas là des confeils , fur lefquels un Evêque doive régler fa 
conduite. Gardez-vous des Ouvriers trompeurs., dit l’Apôtre. Et 
dans un autre endroit: Prenez, garde que perfonne ne vous fajfe illu- 
Jîon par la Philofophie, & par de vains Sophifmes, fondez, fur la tra- 
dition des hommes , & fur les Elemens du monde , & non pas fur 
Jesus-Christ. Vous avez été forcé de convenir avec moi , que 
l’on vous en avoit impofé fur un article capital , * Ne vous aperce- 
vez-vous pas, qu’on vous engage chaque jour dans de fauffes démar- 
ches , juKju’à vous faire oublier les Loix les plus inviolables de la 
charité ? La vérité ne fe défend point par les injures , & jamais un 
véritable Apôtre n’y eut recours pour la foûtenir. 

Souffrez, Monseigneur, que je vous rapelle quelques-uns 
des Difeours, que je vous ai tenu dans nos converfations particuliè- 
res , qui de vôtre aveu , firent alors imprellion fur vous , & qui peut- 
être agiront aujourd’hui plus efficacement. 

Il eft inutile de difputer , vous difois-je , les hérétiques les plus 
déclarez difputent , & il eft rare qu’on les ramène par cette voye- 
là ; Vous vous apuyez fur quelques faits , auxquels on a cent fois 
répondu; Je vous en ai aporté d’autres fans nombre, & qui font dé- 
oms , mais auxquels vous vous âattez de trouver des rtponfes. 
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Nous femmes tous deux dans des préjugez differents & opofez; Je 
parlais ainfi , pour m’accommoder à vôtre façon de parler. J’ai pour 
moi trois Papes confécutifs avec tous les Evêques du monde , à la 
refeivc d’un très-petit nombre. Si je me trompe, ne ferai- je pas 
excufable devant Dieu, lors qu’à fon dernier Jugement, je lui dirai; 
Seigneur , j’ai fuivi la plus grande autorité vifible , que vous aviez 
établi fur la terre; ne dévots- je pas foumettre à cette autôrité mes 
lumières particulières, & n’auroit-cc pas été un orgueil infuportable, 
que de vouloir les preferer ? Pour vous , Monseigneur, con- 
tinuois-je , vous fuivez un Parti , dans lequel vous êtes prefque feul 
parmi tous les Evêques du monde; Vous préférez vôtre fentiment 
particulier à celui du Chef de l’Egüfc, ôc de tous vos Confi ercs. 
Si vous êtes dans l’erreur, n’cft-il pas évident que vous ferez fans 
exeufe devant Dieu , comme vous l’êtes déjà devant les hommes , 
qui examinent fans prévention vôtre Etat t 

Il n’eft pas pollible , ajoutois-je , que cette grande autôrité vifi- 
ble ne forme quelque doute dans vôtre efprit. Dans ce doute , 
pouvez-vous expofer l’Epifeopat à être flétri par la condamnation qui 
vous menace? Pouvez-vous vous expofer vous même à être privé 
de l’Exercice de vos faints Ordres ? 6c ce qui eft encore plus terri- 
ble , à mettre vôtre Salut éternel en péril ? N’avez - vous pas aficz 
fait pour vôtre Parti , & devez-vous rifquer , pour lui être fidèle , 
de vous voir feparer de i’Eglife à laquelle la Providence vous a uni î 
Rendez-vous donc à vôtre troupeau. Monseigneur , par un retour 
fincere, par une véritable obéifiancc à l’autôrité que Dieu a établi 
fur vous. Nous vous recevrons à bras ouverts ; Nous ne ferons oc- 
cupez par nos empreficmens , par nos rclbcâs , qu’à vous faire ou- 
blier la peine, que nôtre devoir nous a forcé de vous caufer, mal- 
gré la répugnance de nos cœurs, malgré nôtre penchant & nôtre 
inclination pour vôtre Perfonne. Vous ferez à la vérité le défefpo'ir 
de quelques-uns; mais vous ferez la joye & la confolation de l’E- 
glife enticre. Vous déconcerterez les projets d’un petit nombre de 
gens, également révoltez contre l’autôrité temporelle & fpirituelle; 
mais vous aurez la gloire de contnbuer à la paix de l’Eglife & au 
repos de l’Etat. 

Au fefte. Monseigneur, je ne vous difpute pas la cortfola- 
tion de' n avoir jamais vit vôtre honneur attaqué par des FaSums / ro~ 
duits en pleine Audience , ni authorifez. par un Arrêt i Je vous en fou- 
haite même encore une autre plus folide & plus vraie , celle d’effa- 
cer par vôtre repentir la tache du Jugement , qu’un Concile a porté 
contre vous , qui vient d’être confirmé par le Chef de i’Eglife. 

Je fuis avec refpeâ, 6cc. 

A C- 
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ACTE 

DE M. DE S E N E Z. 

Da/ts lequel il s'explique fur les fdujfetez, & fur les cdUnmies 
atroces répandues contre lui dans plufieurs iJhelles , 
fur tout dans celui qui a pour titre: Observations 
faîtes par un Evêque du Concile d’Embrun ,* qu'on a ré- 
pandus par tout 'avec profufion , ^ dont jM, et Embrun a 
envoyé quantité et Exemplaires à Rome. 

Au Nom du Seigneur, Amen. 

J E Soussigné’ Evêque de Senez , fur la connoinance qui vient 
de m’être donnée des mauvais offices qui me font rendus par les 
ennemis de ma caufe & de ma perfonne, dans les Libelles expofez 
au Public, pour effayer de déguifer ou de diminuer les nullitez & les 
injuftices qui fautent aux yeux des gens de bien, dans la Sentence 
prononcée, & qui fut publiée contre moi, en l’Eglife Cathédrale, 
par le Concile d’Embrun, le 21. de Septembre dernier, & me fut 
lignifiée le lendemain^ je me croi obligé en confcience de faire devant 
Dieu Ôc devant les hommes, les déclarations fuivanies, pour rendre 
témoignage à la vérité. 

En premier heu, touchant la Reeufation perfonnellc , alléguée par 
moi à M. l’Archevêque d’Embrun, pour l’empêcher d’être juge de 
ma Perfonne & de mes Ecrits ; & que lui - meme m’a forcé d’allc- 
guer par le meprb de mon Aêle d’incompetence ,' dreffé par les plus 
habiles Avocats & Canonilles de Paris. On m’objefte aujourd’hui 
que le regret que je témoignai alors en plein Concile , à publier 
cette Reeufation, & les honnêtetez que je fis depuis à mon fufdit 
Métropolitain , en lui difant que je voudrois pouvoir effacer de mon 
Sang la Caufe de cette Reeufation , ce qu’on a tourné injuflement 
en demande de pardon & en aveu d’une faute : Je déclaré en parole 
de vérité, que mon regret a été formé fincerement par le feul defir 
de la Charité Chrétienne , pour la perfonne de M. l’Archevêque 
d’Embrun , non par aucun doute de la force de ma Reeufation ; & 
quant au defir de pouvoir laver de mon Sang le reproche dont il s’a- 
git; je n’ai eu d’autre vue ni d’autre intention que de marquer po- 
hment à M. l’Archevêque , combien la matière , & le fondement de 
cette Reeufation , c’efi-à-dire , la Simonie confidentiaire , entre lui 
& M. fon Neveu , pour le Bénéfice de Merlou , me caufoit de dou- 
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leur & de confufion , pour lui & pour l’Epifcopat , puifque j’aurois 
voulu pouvoir effacer aux dépens de ma vie cette honteuTe Caufe; 
encore lui avois-je dit dans mon Ecrit, que ce n’étoit pas moi qui 
l’cn aceufois, mais feulement qu’il en avoit été aceufé en pleine Au- 
dience ; & quand une fois M. l'Archevêque m’opofa devant le Coa- 
cile prétendu, qu’il avoit un Arrêt en fa faveur; je lui répliquai mo- 
deffement, que ce même Arrêt que j’avois en main étoit tout pour 
moi ; & s’il avoit bien voulu m’entendre , il auroit compris que l’A- 
vocat de fa Partie , n’ayant allégué contre lui que le feul moyen de 
la Confidence , âc l’Arrêt ayant enfuite donné gain de Caufe à fon 
Adverfaire fur ce feul moyen , c’êtoit une alfez claire affirmation de 
cette Confidence. 

En deuxieme lieu , on veut faij-e croire qu’un Certificat que j’ai 
donné à M. de Ménard Lieutenant de Koi à Embrun, détruit ce 
qui eft allégué par moi, dans ma Lettre au Roi, «Sc aux Evêques, 
où j’ai donné plufieurs preuves de deffaut de liberté durant le Con- 
cile , entr'autres celle-ci : Qu’un de mes amis étant à Embrun , pour 
me voir, fut conduit par le Garde des Portes, chez M. de Ménard, 
qui après l’avoir fuffifamment interrogé , voulant fe jufîifier ho;inête- 
ment de ce qu’il le faifoit garder dans fa maifon par un Officier de 
Guerre , dit a mon Ami ; Trouvez, bon , Ai. , que faille avertir de vô- 
tre arrivée le Concile. Je déclare que mon Certificat n’attefle autre 
chofe , finon , ce témoignage de M. le Lieutenant de Roi , & fon 
defaveu du Fait, dequoi lui-même fut fi peu content le lendemain, 
qu’il vint me dire qu’il comptoir mon Certificat pour moins que rien , 
puifque je ne l’avois fondé que fur fa parole dans fon propre Fait, 
& depuis mon arrivée à la Chaife-Dieu , ayant été vifité par cet ami 
qui. efl mon Neveu , je l’ai prefTé de me dire bien fincerement fi les 
propres termes qu’il m’avoit affiiré avoir été dits par M. de Ménard, 
ëtoient bien vrais fans la moindre addition , il m’a proteffé que ces 
mêmes paroles énoncées dans ce Grief avoient été dites très vérita- 
blement par M. le Lieutenant de Roi à Embrun. 

En truifieme lieu, quant aux deux atcufations atroces fi de fanf- 
faites, & mauvais commerce avec mes Religieufes, je déclare que 
nul homme n’ofera entreprendre de me convaincre d'aucune fauficté, 
que je ne le convainque au contraire d’impoflure ; tant je me fens , 
par la grate de Dieu , un cœur fincere pour la vérité; puifque c’efl 
pour elle que je fouff;e l’Exil: Et à l’égard de l'abomination dont on 
veut foupçonner mes Rchgieufes & moi, je ne veux d’autre Juge 
que Dieu , que tout mon Diocefe , que tout le Monafiere de Caf- 
tellane; au fond je ferai fort obligé à mes Ennemis s’ils veulent ma- 
nifefler ces Auteurs, ou du moins ces Faftums que je n’ai jamais 
yus, & je m’offire dès maintenant à toutes les peines de droit, fi 
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l’on m’en convainc; mais j’aurai du moins la confolation, que jamais 
ces Faftums n’ont été produits en pleine Audience , & autorifez par 
un Arrêt, & que Dieu tôt ou tard brifera les dents de mes Calom- 
niateurs; auxquels néanmoms je pardonne d’avance, quand même ils 
voudi oient fe manifeller. 

t Jean EvicjH* de 

A la Chaife-Dieu ce 2J. 

Novembre 1727. 


LETTRES 

. De M. tAbhé de Tencin d M. Kubarhe Chanoint de 
Merlou AH fujet de fin Prieuré de Merlou, 

PREMIERE ^.ETTRE. 

A Paris le 25. Mars 1718. 

J ’ai oublié de vous dire , Monfieur, que je voulois foire prendre une 
fécondé pofleillon du Prieuré de Merlou, par mon Neveu que 
j’en ai pourvfi, afin de me mettrü a couvert de ceux 

QUI AURONT PU SE POURVOIR EN CO’üR DH RoME; je 
VOUS envoyerai fa procuration pour cela , ayez la bonté de vous in- 
formcj fl il y a quelque Notaire Apoflolique dans le Pais, vous 
conviendrez du jour, & vous ferez la chose sans bruit 
ET sans en parler A PERSONNE, je VOUS envoycrai aulfi une 
procuration pour prendre pollefl-on en mon rom & celui de mon 
Chapitie du Piieuré de Bornel qui cft à trois Leuês de Beaumont, 
& peut-être à quatre de Merlou ; \ ous ferez l’une & l’autre en mê- 
me tems. S’il n’y a point de Notaire Apollolique dans le Pals, il 
faudra prendre des mefures pour en faire venir un de Beauvais , 
MAIS IL FAUT QUECE SOIT UN AUTRE No TAIRE que ccluî 
dont je me fuis fervi. 

J’attendrai vôtre reponfe & je fuis à vous de tout mon cœur. 

L. DE Tencin. 

Et au dos eft écrit: 'A Menfiofr Rnbarbe Chanoine , 

A Merlou. 
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SECONDE LETTRE. 


A Paris le 8. Avril I71S. 

TE vous envoyé Monfieur ma procuration pour prendre polTelïïon 
J du Prieuré de Borncl & en même tems faire faifir les revenus en- 
tre les mains des Fermiers à la réferve de ceux qui doivent être 
employez aux charges dudit Prieuré, & en même tems donner a(fi- 
gnation au Sieur Riguier pour être condamné à laiiTer jouir mon 
Chapitre Sc moi. 

Une autre procuration de mon Neveu pour prendre polTelTion du 
Prieuré de Merlou, il n’bst pas necessaibb de la pren- 
dre DANS VOTRE EgliSE, IL FaOT FAIRE LA CHOSE AVEC 
LE MOINS DE BRUIT QUE FAIRE SE POURRA, ET TACHER 
MEME QUE VOS Te’MOINS A MeRLOU NE SÇACHENT PAS 
CE QUE VOUS faites; il faudra faire inlinuer le tout à Beauvais, 
5 c enfuite me renvoyer tous les papiers à la rderve de la procurauon 
pour Borncl. 

Je vous envoyé un billet de 200. liv. pour payer les f; aix , ce 
qui reliera pour donner à Brion, commcnce-i-il à t:availlcr, 5c com- 
ment en êtes vous content ? 

Tout à vous, mon cher Monfieur, 5 c 'vôtre ^très humble. 5 c très 
obéillant Serviteur. 

L’Abbe’ de Tencin. 

Cette Lettre eft avec enveloppe qui ell perdue. 

TROISIEME LETTRE. 

A Scns'le 22. Avril 1718. 

J E répons à vôtre Lettre du i j. mon cher Monfieur , en vous re- 
merciant des peines que vous vous êtes donné pour les prifes 
de pofielîion dont vous avez bien voulu vous charger, celle de 
Merlou ne changera rien aux choses , je ne l’ai fait que 

POUR PLUS GRANDE SURETfi’ ET POUR EVITER LES MAUVAISES CON- 
TESTATIONS QUI POURROIENT SURVENIR DANS LES SUITTES ; fi VOUS 

croyez que le Sr. Brion ne foit pas capable de bien execuier nôtre 
marché , je vous laifie le maître d’en prendre un autre ; il m’écrit 
cncore^aujourd’hui pour me demander de l’argent afin d’achetter des 
Matériaux ; fi vous en prenez un autre il cil inutile de lui en don- 
ner , fi vous n’en prenez point d’autre , il faut lui dire que vous lui 
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donnerez de l'argent à proportion dt» Matériaux qu’il fera conduire 
chez moi, & de l’Cuvrage qu‘ii fc.a : De façon ou d’autre je vous 
prie de faire avancer les Ouv. âges dont nous lommes convenus, je 
ferai en cej Païs-ci environ jufqu’au i y. de Juin éc enfuitc j’irai tout 
aulfi-tôt à Merlou, vous pouvez fi vous voulez m’ecrireici, à l’égard 
des Prilcs de Polléllion , vous pouvez me les addrelfcr à Paris. 

Tout à vous, Monfieur, de tout mon cœur & vôtre 
, très- humble & trés-obeïirant Serviteur, 
L’Abbe’ de Tencin. 

Vous me ferc:? plgifir de rétablir le Colombier, tout ce que vous 
feiez fgra bien fait. 

[ Et au dos , qui paroit d’une autre main ] 

Par Paris Sens 

A Afonfieur 

Âianjîtitr It Aiaitre de la Pofte de^reil, peur faire tenir à 
Aienfieur Rnbarbe Chanoine de Merlou, 

A C R E I L. 
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